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Parodie  du  Ballet  des  Amours  du 
Carnaval,  &  de  la  Folie. 

Représentée  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi , 
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Tom.IÏ ,  Rupt.  du  Carnaval 
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ACTEURS. 


LA  FOLIE. 
L’AMOUR. 

LE  CARNAVAL. 
P  S  I C  H  E\ 

M  O  M  U  S. 


ARLEQUIN,  Confident  du  Carnaval. 
LE  LE’TE’. 

UN  OFFICIER  des  Gardes  de  la  F  olie. 

SUIVANSdela  Folie,  danfans  &  chan- 
tans. 


La  Scene  eji  dam  les  Jardins  cC Hcbê. 


Le  Théâtre  repréfente  des  Jardins  ornés 
pour  le  Triomphe  de  la  Folie. 


CARNAVAL 

E  T 

DE  LA  FOLIE. 


LA  RUPTURE 


SCENE  PREMIERE. 

LA  FOLIE,  MOMUS. 

M  O  M  U  S. 

U I ,  très-puiflante  Déeiïe ,  fédui- 
fante  Folie,  ne  craignez  pas  que 
Momus  vous  abandonne  ;  j’ai  ma 
foi  un  trop  grand  intérêt  à  relier 
dans  votre  Cour.  Médire,eltmon  unique  ta¬ 
lent,  &  je  trouve  avec  vous  dequoi  l’exercer 
fans  relâche.  A  ij 
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LA  RUPTURE 

La  Folie. 

Oh  !  vous  n’y  êtes  pas ,  Seigneur  Mo- 
mus,  vous  n’y  êtes  pas. 

Momd  s. 

Comment  donc,  quelle  nouvelle  occu¬ 
pation  me  deflinez-vous  ?  j’efperois  que 
vous  me  donneriez  enfin1  quelque  trêve; 
car  depuis  que  vous  fréquentez  le  Théâtre 
Lirique,  vous  ne  parlez  que  par  fentences 
réfléchies,  &  même  graves. 

La  Folie. 

La  gravité  n’eft-elle  pas  de  mon  apa¬ 
nage  f 

M  O  M  U  s. 

C’efl  un  reproche  que  les  gourmets  d’ef- 
prit  n’ont  pas  lailfé  tomber  :  ils  trouvent , 
dit-on ,  la  Folie  trop  fage. 

La  Folie. 

Oh!  ces  gourmets-là  n’ont  pas  le  goût 
fûr  ;  quelle  plus  forte  preuve  d’extrava- 
gance  pouvois-je  leur  fournir  ,  que  de  dé¬ 
biter  de  la  Métaphyfique  à  l’Opéra  ? 

M  o  M  u  s. 

Cette  preuve  eft  inconteftabîe  :  rien  n’efl; 
plus  digne  de  vous ,  que  de  réduire  ia  Mé¬ 
taphyfique  en  Ariettes,  &  la  Morale  en  Ri¬ 
gaudons. 
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DU  CARNAVAL. 

La  Folie. 

Fi ,  je  ne  veux  plus  chanter,  je  renonce 
à  la  Mufique. 

M  o  M  u  s. 

Vous  lui  avez  pourtant  bien  de  l’obliga¬ 
tion  :  elle  peuple  votre  empire  de  bons  l'u- 
jets. 

La  Folie. 

Oh  çà ,  Momus  ,  je  compte  aujourd’hui 
fur  vous  ;  je  veux  dans  une  heure  au  plus 
tard  recevoir  les  hommages  de  tous  ceux 
qui  fuivent  mes  loix. 

Momus. 

Et  dîtes-moi,  s’il  vous  plaît,  où  vous 
prétendez  faire  cette  cérémonie -là  ?  les 
Plaines  de  Grenelle ,  de  Saint  Denis  &  des 
Sablons  jointes  enfemble,  ne  contiendroient 
pas  la  cent  millième  partie  de  vos  fidèles  fec- 
tateurs.  Apparemment  ils  viendront  vous 
faluer  par  Députés. 

La  Folie. 

AfTurément. 

Momus. 

Le  cortège  ne  fera  encore  que  trop  nom¬ 
breux.  Mais,  Déeffe,  à  quelle  intention 
étalez-vous  aujourd’hui  cette  pompe  ? 

A  iij 


6  LA  RUPTURE 

La  Folie. 

Oh!  j  ’ai  des  vues ,  Seigneur  Momus ,  j’ai 
des  vûes. 

Momus. 

Ce  ne  font  pas  fûrement  des  vûes  éloi¬ 
gnées. 

La  Folie. 

Oh  !  non ,  elles  font  prochaines,  très-pro¬ 
chaines  ,  on  ne  peut  pas  plus  prochaines  j  je 
veux  me  marier. 

Momus. 

.Vous  voulez  vous  marier!  le  Carnaval 
fera  donc  bien  content  ? 

La  Foiie. 

Ce  n’efl  plus  le  Carnaval  que  je  veux 
époufer ,  je  ne  m’ accommoderais  point  du 
tout  d’un  mari  qui  refte  fi  long-tems  à  table* 

Momus. 

Sur-tout  le  foir  :  oh  que  vous  faites  bien 
de  planter-là  le  Carnaval  ;  je  ne  fçai  com¬ 
ment  vous  avez  pû  aimer  un  feul  moment 
ce  cochon-là?  Qui  diable  avoir  pû  vous  don¬ 
ner  un  pareil  Amant  ?  pour  moi ,  je  trouve 
que  le  Carnaval  ne  doit  tout  au  plus  char¬ 
mer  qu’une  pâtiffiere. 
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DU  CARNAVAL. 

La  Folie. 

Que  dites-vous  ?  le  Carnaval  eft  devenu 
un  petit  Céladon. 

Momds. 

Ah!  lorfqu’il  vous  récite  langoureufe- 
ment. 

Tu  vois  dans  ce  Jardin  cette  eau  fuivre  Ton  cours  ; 
Nos  foupirs  s’y  méloient  au  murmure  de  l’onde. 

On  eft  bien  étonné  de  l’entendre  citer  les 
Arbres  ,  les  Rochers  &  les  Echos  ,  lui  qui 
avant  de  s’avifer  d’être  fi  tendre ,  ne  parioit 
que  de  Boudins  &  de  petits  Pâtés. 

La  Folie. 

Au  moinltfje  vous  fais  aujourd’hui  mon 
Maître  des  cérémonies ,  &  mon  Confident. 

M  O  M  US. 

Bon:  je  vous  verrai  tantôt  enmafque, 
6c  tantôt  à  vifage  découvert  :  commençons 
par  exercer  ma  charge  de  Confident,  6c  ne 
faifons  pas  la  bévûe  de  traiter  les  affaires 
avant  le  plaifir  ;  allons  ,  apprenez-moi  qui 
eft  l’Adonis  à  taille  légère,  à  qui  vous  fa- 
erifiez  l’embonpoint  du  Carnaval  ? 

La  Fol  le. 

C’eft  un  Dieu  qui  me  convient,  c’eft  l’A¬ 
mour. 

A  iiij 


S  LA  EUPTURE 

M  O  M  U  s. 

L’Amour  ?  &  vous  aime-t-il  ? 

La  Folie. 

S’il  ne  m’aime  pas ,  il  m’aimera.  Adieu , 
Momus ,  adieu. 

M  o  m  u  s. 

Où  allez-vous  donc  ? 

La  Folie. 

Je  ne  fçai. 


SCENE  II. 

Momus  feu ^ 

VOilà  une  DéeiTe  bien  tendre  &  bien 
occupée  cîe  ce  qu’elle  aime  .  . .  Elle  Te 
flatte  pourtant  que  Cupidon  répudiera  Pfi- 

ché  pour  elle - mais  pourquoi  non  ?  . . . . 

l’Amour  &  la'  Folie  font  allez  faits  l’un  pour 
l’autre  ...  il  eft  étonnant  qu’ils  ne  fe  foient 
pas  pîûtôt  avifés  de  s’aimer  !  ma  foi  fl  le  fils 
de  Venus  s’adonne  ici ,  je  me  garderai  bien 
d  en  ufer  avec  lui  comme  avec  le  Carnaval; 
il  ne  faut  pas  fe  frotter  à  ce  méchant  enfant- 
là  ;  mais  quel  bruit  entens-je  ?  fans  doute. 
Meilleurs  les  Députés  des  fous  s’affemblent  : 
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que  d’habits  difFerens  nous  allons  voir  !  fi 
les  troupes  de  la  Folie  avoient  un  uniforme, 
il  ne  faudroit  prefque  plus  faire  de  drap  que 
d’une  feule  couleur. 


SCENE  III. 


MOMUS,  UN  OFFICIER 

des  Gardes  de  la  Folie. 


L’Officie  r. 


8%  neur  Momus .... 

M  o  m  u  s. 
Qui  êtes-vous  ? 

L’O  F  F  I  C  I  E  R. 


Officier  des  Gardes  de  la  Fohe  ;  elle  m’a 
ordonné  de  prendre  aujourd’hui  l’ordre  de 
vous. 

Momus. 


Me  voilà  dans  les  honneurs  !  eh  bien , 
Moniteur  l’Officier,  quel  bruit  viens-je  d’en¬ 
tendre  ici  près  ?  qui  le  caufe  ? 

L’O  F  FI  CIE  R. 

Des  rebelles  qui  ne  veulent  pas  affilier  au 
triomphe  de  laFoliej  c’ effila  Raifon  qui  les 
débauche. 


10 


LA  RUPTURE 

M  O  M  U  s. 

Ce  ne  fera  rien  :  les  révoltes  que  la  Raî- 
fon  excite  dans  l’Empire  de  la  Folie  ne  font 
pas  dangereufes  ,  &  les  révoltés  rentrent 
bientôt  dans  leur  devoir  ;  mais  qui  font  ces 
rares  féditieux-là  ? 

L’Officier. 

Il  y  a  d’abord  un  vieux  Philofophe  Péri- 
patéticien. 

M  o  m  u  s. 

Un  Philofophe  Péripatéticien  !  qu’on  ne* 
le  laide  pas  aller  ;  diable  !  fon  maître  Arif- 
tote  a  formé  les  plus  iîluftres  fous  de  l’uni¬ 
vers  ,  à  commencer  par  Alexandre  le  Grand. 

L’  O  F  F  I  C  1  E  R. 

J’ai  fait  arrêter  aulîi  une  figure  d’une  taille 
allongée,  &  d’un  tein  jonquille,  qui  s’ap¬ 
pelle  M.  de  la  Griffe. 

M  o  M  u  s. 

M.  de  la  Griffe!  voilà  un  nom  d’Huifîîer. 

L’  O  F  F  I  c  I  E  R. 

C’eft  pourtant  un  Poè'te  ,  qui  dit  haute¬ 
ment  qu’il  veut  exterminer  la  Folie  ,  dans 
fon  plus  fort  retranchement. 

M  O  M  U  s. 

Un  Poëte  qui  veut  exterminer  la  Folie  ! 
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il  veut  donc  commettre  un  Matricide  ? 

L’Officier. 

Il  a  entrepris  de  faire  des  Opéras  raifon- 
nables. 

M  o  m  us. 

Voilà  une  entreprife  de  Dom-Quichotte  î 
un  Opéra  raifonnable  ,  c’eft  un  Corbeau 
blanc,  un  bel  Efprit  filentieux ,  un  Nor¬ 
mand  fincere ,  un  Gafcon  modefte ,  un  Pro¬ 
cureur  defintéreffe  ,  enfin  un  petit  Maître 
confiant ,  &  un  Muficien  fobre. 

L’ Officie  R. 

Où  placerai-je  dans  la  marche  du  triom¬ 
phe  de  la  Folie  ce  faifeur  d’Opéras  raifon- 
nables  ? 

M  o  M  u  s. 

Qu’on  lui  donne  le  pas  fur  ceux  qui  en 
font  d’extravagans. 

L’ Officier. 

J’ai  encore  là  un  Médecin  qui  fe  vante  de 
guérir  tous  les  maux  pafles  »  préfens  &  à  ve¬ 
nir,  avec  une  liqueur  ,  que  des  ignorans 
prendroient  pour  de  l’eau  de  la  Seine. 

M  o  m  u  s. 

Ce  ne  feroit  peut-être  pas-là  une  méprife  ; 
ce  ne  font  ma  foi  pas  les  porteurs  d’eau  qui 
tirent  le  meilleur  parti  de  la  riviere. 


L’  O  F  F  I  C  I  E  R . 

Que  ferai-je  de  ce  Médecin-là  f 
Momus, 

S’il  a  bien  des  pratiques ,  il  faut  le  relâ¬ 
cher,  allez.  Seul ,  ce  n’efl  pas  être  fou  que 
de  vendre  une  pareille  marchandife  ;  eft  il 
un  magazin  de  liqueurs  plus  intariffable  que 
la  riviere  ?...  mais  j’apperçois  le  Carnaval 
avec  Arlequin.  Us  parodient  y  vres  tous  les 
deux ,  tel  maître ,  tel  valet  :  ne  perdons  pas 
une  fi  belle  converfation. 


SCENE  IV. 

MOMUS,  LE  CAR  NAVAL  yvre , 
ARLEQUIN  yvre ,  tenant  une 
bouteille  &  un  verre. 

Le  Carnaval,  Air  7p.  Que  je  chéris, 
mon  cher  Voifin. 

33  Acchus ,  laifle-moi  foupirer.  Il  fait  un  bocquet. 
A  U  L  E  QU  I  N. 

Amour,  laiiù  -  moi  boire.  Il  boit. 

Le  Carnaval. 

Mais  quoi,  aimerai-je  toujours  la  Folie 


DU  CARNAVAL.  i5 

qui  fe  rit  de  mes  plus  tendres  foupirs  ?  Il  fait 
un  hocquet.  Buvons. 

Air  44.  Réveillezrvous ,  Belle  endormie. 
Buvons  pour  oublier  l’ingratte , 

Le  vin  eft  le  plus  fur  (ècours. 

Arlequin. 

Oui ,  buvons.  Il  boit. 

Le  Carnaval. 

Allons  chercher  Momus. 

M  o  m  u  s. 

Le  voilà  tout  trouvé  :  ç’en  eft  donc  fait , 
Seigneur  Carnaval,  vous  voulez  recourir  à 
Bacchus  ;  il  me  paroît  que  vous  lui  avez 
adreftfé  déjà  plus  d’une  antienne. 

Arlequin. 

Nous  l’avons  prié  avec  ferveur  dès  le 
matin. 

Momus. 

Puifque  vous  le  priez  ft  matituneufe- 
ment ,  je  veux  vous  apprendre  une  invoca¬ 
tion  nouvelle  :  écoutez  M.  le  diftrait ,  au 
Carnaval. 

Air  42.  Tu  croy ois,  en  aimant  Colette, 
Eteins  mes  feux ,  brile  ma  chaîne , 

Dieu  du  Vin  guéris  ma  langueur  ; 

Et  pour  me  venger  de  ma  peine , 

Viens  noyer  l’Amour  dans  mon  cœur. 
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Arlequin. 

Si  l’Amour  n’eft  pas  encore  noyé,  il  faut 
qu’il  fçache  bien  nager. 

Momus  au  Carnaval. 

Allons ,  apprenez  donc  votre  antienne. 

Il  chante  fur  l'Air  precedent. 

Eteins  mes  feux ,  brife  ma  chaîne . . . 

Arlequin  arrache  une  Saujfijfe  de  la  ceinture 
du  Carnaval ,  qu'il  mange. 

Que  fais-tu  donc  là ,  gourmand  f 
Arlequin  mangeant. 

Je  brife  fa  chaîne  ;  morbleu  qu’elle  eft  fa- 
lée! 

M  O  M  U  s. 

Bon ,  voici  la  Folie,  nous  allons  voir  une 
feene  bien  paffionnée. 


DU  CARNAVAL. 


S  C  E  N  E  V. 

LA  FOLIE,  MOMUS,  LE  CAR- 
NAVAL,  ARLEQUIN. 

La  F  O  LIE  au  Carnaval  qui  fait  un  hocquet. 
Air  i  6 j. 

T’Enrcns  votre  cœur  foupirer , 

^  De  l’excès  de  votre  martyre  ; 

Goûtez ,  fi  vous  voulez  ,  le  plaifir  d’en  pleurer  5 
Mais  laiffez-moi  celui  d’en  rire. 

Le  Carnaval.  Air  1 66. 

Je  dégage  mon  cœur ,  &  je  vous  rends  le  vôtre. 

Arlequin, 

Pour  le  mien,  je  ne  fçai  pas  trop  ce  que 
j’en  ferai. 

La  Folie.  Air  1 64. 

C’en  eft  donc  fait ,  tu  n’es  plus  fous  ma  loi. 

Ingrat ,  tout  tes  fermens  font  autant  de  parjures. 

Arlequin  chante .  Fin  de  /’Air  1 1 . 

Robin  ture-lure  lure. 

La  Folie  au  Carnaval .  Suite  de  T  Air  i  6 q** 

Si  j’avois  outragé  ta  foi , 

Qui  t'empêchoit ,  cruel ,  d’éclater  en  murmures } 
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Il  falloit  m’accabler  d’injures , 

C’auroic été  du  moins  te  Convenir  de  moi. 

M  o  m  U  s  au  Carnaval. 

Et  allons ,  évertuez-vous ,  que  n’appel- 
lez-vous  Madame,  carogne,  falope,  chien¬ 
ne  ...  fi ,  vous  ne  fçavez  pas  aimer. 

Le  Carnaval  àlaFolie. 

Pour  me  venger  de  vous ,  je  viens  avec 
le  fecours  des  Aquilons  de  caffer  tous  les 
pots  à  fleurs  des  jardins  de  la  Jeunefle  votre 

Mere. 

Arlequin. 

Et  moi  fans  le  fecours  du  moindre  vent 
coulis ,  j’ai  cafle  les  lunettes  du  bon-homme 
Plutus  votre  papa  mignon. 

La  Folie  riant. 


Parce  qu’ils  confentoient  tous  les  deux  a 
notre  mariage  ,  vous  brifez  leurs  meubles... 
ah  !  ah  !  ah  !  vous  les  pumlfez  de  mes  relus... 
ah  !  ah  !  ah  ! 

M  o  m  u  s. 


Le  Carnaval  boit  volontiers  j  quand  on 
eft  yvre  on  fait  tapage. 

La  Folie.  Air  167. 

Puifqu'ii  le  venge ,  il  m’aime  encore. 

Le  Cabnaval. 

Hélas,  vous  oubliez  donc  tout  ce  que 

vous 
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vous  m’avez  dit  de  tendre  l’autre  jour  à 
l’Opéra  ? 

La  Folie. 

Ce  n’étoit  que  des  chanfons  :  mais  vous- 
même,  M.  l’enluminé  ,  vous  oubliez  que 
tant  pour  vous  effacer  de  mon  cœur  ,  que 
pour  adoucir  l’incarnat  de  votre  phifxono- 
mie  ,  je  vous  confeillai  de  prendre  de  cer¬ 
taines  eaux .... 

M  o  m  u  s. 

Ah!  ah!  M.  le  Carnaval. 

Air  44.  Réveille  7^- vous  belle  endormie,  * 
L’eau  vous  eft  un  fâcheux  remede , 

Vous  n’en  aurez  pas  pris  allez. 

A  r  l  E  qjj  1  n  lui  remplijfant  fon  Verre. 
Eh  bien  !  prenez  du  Vin. 

Le  Carnaval  tenant  le  verre  plein  & 
faifant  un  hocquet. 

Je  creve .... 

M  o  m  u  s. 

D’indigeffion. 

Le  Carnaval, 

Hélas  ! 

M  o  M  ü  s.  Air  34.  Mon  per  e  je  viens  devant 
vous. 

Au  milieu  même  des  feftins  , 

Il  fent  fon  défefpoir  s’accroître. 

Tom.  II.  la  Rupt.  du  Carnaval .  B 
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Le  Carnaval  laijfant  tomber  fort 
Verre. 


Je  n’en  puis  plus, 

M  o  m  u  s.  même  Air. 


Le  Verre  lui  tombe  des  mains  > 
L’Univers  va  le  méconnoître. 


La  Folie  à  Momüs. 

De  grâce ,  Momus  ,  emmenez  ces  deux 
yvrognes-là. 

Arlequin. 

Nous  fommes  des  yvrognes  ,  il  eft  vrai , 
mais  nous  avons  le  vin  tendre  ,  Il  fait  m 
bocquet. 


M  o  M  u  s  au  Carnaval. 

Allons ,  mon  ami ,  lailTez-là  une  ingrate» 
allons. 

Arlequin  d'un  ton  fâché. 

Oüi ,  mon  cher  Maître  ,  allons .... 

Il  chante.  Fin  de  /’Air  38.  Nanon  dormoit. 
Allons ,  allons  à  la  Guinguette  allons. 
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SCENE  VI. 

LA  FOLIE  feule. 


JE  fuis  charmée  de  ce  que  ce  gros  glouton 
de  Carnaval  m’aime  encore  fi  violem¬ 
ment  ,  cela  me  fortifie  dans  l’indixFerence 
que  j’ai^pour  lui . .  :  .  Mais  que  vois-je  ?  c’efi: 
l’Amour  lui-même  !  il  ne  fçait  pas  encore 
que  je  l’aime  . .  .  comment  lui  ferai-je  ma 
déclaration  ?  comment  !  ah  !  ah  !  ah  !  il  de¬ 
vinera  bien-tôt  mon  fecret  -,  l’Amour  efit  pé¬ 
nétrant  &  la  Folie  n’eft  pas  diiîïmulée. 

.   ■  -  ,f  —  - 

SCENE  VII, 

LA  FOLIE.L’AMOUR. 
La  Folie. 

BOn  jour,  aimable  fils  de  Venus.  Arrivez 
vous  de  Cithere  ? 

L’Amoub. 

Bon  de  Cithere  !  il  y  a  longrtems  que 
j’en  fuis  déménagé.  Les  bâtimens  de  Pa- 

B  ij 
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phos  font  trop  antiques ....  trop  mal  diftri- 
bués ....  point  de  cabinets  équivoques 
point  d’efcaliers  dérobés  ....  Oh  !  viv< 
l’àrchiteéture  commode  de  mes  temples  d< 
Palîl ,  &  du  Moulin  de  Javelles. 

La  Folie. 

Vous  ne  vous  plaifez  donc  plus  dans  les 
riches  appartemens  d’Amatonte  ? 

L’  A  M  O  U  R. 

J’ai  pris  les  allures  Grenadieres  du  Dieu 
Mars  ,  depuis  qu’il  s’eft  amouraché  de  ma 
chere  maman  ;  tout  m’accommode ,  lit  de 
camp  ,  bottes  de  paille  ,  gazon  }  je  ne  fuis 
plus  difficile  à  coucher. 

La  Folie. 

Il  faut  convenir  que  l’Amour  s’eft  bien 
perfectionné. 

L’  A  M  O  U  R. 

C’eft  une  bonne  école  que  les  Garni- 
fons  !  tenez  je  m’y  fuis  défait  de  tout  ce 
verbiage  que  je  débitois  dans  les  ruelles  ga¬ 
lantes  du  tems  de  Clelie ,  &  de  Cyrus  ;  je 
fuis  devenu  laconique  comme  un  Caiffier  à 
qui  on  demande  de  l’argent. 

La  Folie. 

Vous  répondez  oui,  aulîï  promptemen 
qu’il  dit  non. 
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L’Amour. 

C’eft  la  vérité  :  mais  fi  je  parle  moins , 
j  e  gefticule  davantage. 

La  Folie. 

Vous  ne  pouvez  gefticuler  qu’avec  grâ¬ 
ce  :  gefticulez  charmant  Amour,  gefliculez. 

L’Amour. 

Pelle  !  vous  vous  connoilTez  en  ftyle  ! 
vous  fçavez  que  les  geltes  font  moins  trom¬ 
peurs  que  les  paroles . 

La  Folie. 

L’Amour  ne  peut  s’expliquer  trop  claire¬ 
ment. 

L’Amour. 

Oh  !  pour  clair ,  je  le  fuis  à  préfent  :  en 
voulez-vous  un  exemple  ?  écoutez.  Je  n’ai¬ 
me  plus  ma  femme  Pfiché  ,  &  c’eft  vous 
charmante  Folie  qui  l’effacez  dans  mon 
cœur  . . .  hem  ,  cela  eft-il  clair  ? 

La  Folie. 

Je  n’aime  plus  le  Carnaval ,  &  c’ell  vous 
qui  me  dégoûtez  de  ce  piffre-là  :  hem ,  fuis- 
je  auffi  claire  que  vous  ? 

L’Amour. 

Si  nous  continuons  fur  ce  ton-là ,  notre 
Roman  ne  fera  pas  long. 
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La  Folie. 

Oh  ça  ,  nous  voilà  d’accord  ;  il  faut 
nous  marier  enfemble  ;  comment  vous  défe¬ 
rez-vous  de  Pfiché  ? 

L’Amouk. 

Comment  je  m’en  déferai  ?  voilà  une 
belle  affaire  ,  ma  foi  :  vous  fçavez  que  l’Hi- 
men  efl  mon  frere  ,  tantôt  aîné ,  tantôt 
cadet.  . . . 

La  Folie. 

L’Amour  ne  vient  pas  fouvent  après 
l’Himen. 

L’Amoüi. 

Ne  vous  inquiettez-pas  des  nœuds  de 
l’Himen  ;  quand  je  ne  les  romps  pas  tout- 
à-fait  ,  je  les  delîerre  fi-bien  qu’un  époux 
à  qui  je  rends  ce  petit  fervice-là  ,  fe  croit 
làns  ceinture  ;  il  quitte  fa  femme  comme  une 
robe  de  chambre. 

La  Folie. 

Les  pleurs  de  Pfiché  vous  attendriront.... 

L’Amoub. 

Moi  m’attendrir  aux  pleurs  de  ma  fem¬ 
me  !  me  prenez-vous  pour  un  bourgeois  ?  • 

La  Folie. 

Que  dira  Venus  ? 
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L’Amour. 

Ma  mere  eft  vraiment  une  jolie  mignone 
pouf  fe  mêler  de  ma  conduite  ! 

La  F  o  i  i  e. 

Voilà  comme  je  penfe.  C’eft  allez  que 
Plutus  &  laJeuneffè  approuvent  un  mariage, 
pour  qu’il  me  déplaife. 

L’Amour. 

La  pelle  !  je  n’imiterai  pas  ce  benais  de 
Carnaval.qui  s’eft  avifé  d’aller  vous  deman¬ 
der  en  mariage  à  votre  famille  ,  comme  un 
galand  de  la  rue  faint  Denis. 

La  Folie. 

Il  ne  faut  me  demander  qu’à  moi-même.... 

L’Am  OUR. 

Si  l’on  fuivoit  cette  méthode-là ,  il  n’y 
auroit  pas  tant  de  malingres  dans  le  Régi¬ 
ment  des  époufeurs  j  ^  files  belles  en  étoient 
les  Commififaires  ,  «aies  calferoient  bien  des 
foldats  à  chaque  revîië. 

La  r  o  l  i  e. 

Adieu  charmant  Amour. 

L’  A  M  O  U  R. 

Vous  me  quittez  dans  le  moment  le  plus 
tendre. 
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La  Folie. 

Je  vais  à  ma  toilette. 

L'Amour.' 

Eh  !  pourquoi  ?  je  ne  vous  trouve  que 
trop  aimable. . . 

La  Folie. 

Oh  !  cela  ne  fuffit  pas  ;  vous  fçavez  que 
je  tiens  aujourd’hui  Cour  pleniere  ;  j’ai  or¬ 
donné  la  fête  exprès  pour  vous  ,  &  cepen¬ 
dant  je  veux  y  charmer  jufqu’au  Moucheur 
de  chandelles. 


SCENE  VIII. 

L’  A  m  o  u  r  Jeul. 

V  Oilà  le  cœur  féminin  tout  pur  !  le  ca¬ 
ractère  naïf  des  belles  !  la  tendreffe  d’un 
Dieu  qu’elles  aiment  ,  ne  les  dédommage 
pas  de  celle  que  leur  refufe  un  mortel  qu’el¬ 
les  méprifent ....  mais  j’apperçois  ma  fem¬ 
me  Plîché ...  ne  me  voilà  pas  mal ,  je  vais 
effuyer  une  longue  harangue  de  ménage. 


SCENE 
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SCENE  IX. 

L’AMOUR,  P  SIC  HE’. 

P  S  I  C  H  B*. 

QU’ai-je  appris,  perfide  Cupidon  ?  vous 
me  trahillez  3  on  dit  que  vous  voulez 
me  répudier. 

L’Amoüh. 

On  dit ,  on  dit . . .  quelle  commere  vous 
a  fait  ces  hiftoires-là  ? 

P  s  1  c  h  e\ 

C’eft  votre  grand-mere  Cibelle. 
L'Amour. 

Ma  grand-mere  radote  ,  &  vous  aufii. 

P  S  I  C  H  E1. 

Je  radote  !  je  radote  !  quelle  façon  de 
parler  !  eft-ce  là  le  langage  que  vous  teniez 
quand  j’étois  fille  f 

L’Amour. 

Quand  vous  étiez  fille . . .  j’étois  garçon,’ 
moi.  Voudriez-vous  qu’un  mari  fît  avec  fa 
femme  du  récitatif  d’Opéra  ? 

Tom.  II.  Rapt.  du  Carnaval»  Ç 
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.  P  S  I  c  p  e\ 

Le  fcelérat  !  il  fe  moque  de  moi  ! 
L’Amour. 

Ma  foi  Madame  Pfiché  ,  fi  vous  m’en 

croyez  nous  nous  féparerons  fans  bruit . 

P  S  I  C  H  e\ 

Qu’entens-je  f  nous  féparer  ! 

L’  A  m  o  u  R. 

.  ,  . ,  ...  -  i 

Eh  !  pourquoi  non  ?  quand  on  ne  fe  trou¬ 
ve  pas  bien  enfemble  ,  il  faut  prendre  fon 
parti.-  Vous  dites  que  vous  ne  pouvez  plus 
demeurer  avec  moi,  &  moi  je  fuis  commode, 
je  vous  permets  de  vous  retirer. 

Psi  c  h  e\ 

Quelle  noirceur  !  ô  Ciel  !  le  traître  veut 
me  faire  accroire  que  c’eft  moi  qui  deman¬ 
de  à  le  quitter  ! 

L’  A  m  o  u  R. 

Ne  faifons  pas  rire  le  public  &  gagner  les 
Procureurs  :  puifque  vous  voulez  abfolu- 
ment  nous  féparer,  féparons-nous  fans  plai¬ 
der. 

Psiche’  avec  emportement. 

Oh  !  je  plaiderai  ,  je  plaiderai  ;  nous 
verrons  beau  jeu.  Je  folliciterai ,  je  fuis  jeu¬ 
ne  ,  je  folliciterai  de  vivement  &  vivement. 
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^îous  ferons  jugés  ,  nous  ferons  jugés ,  bien 
ou  mal  nous  ferons  jugés. 

L’Amodr  riant. 

Ah  !  ah  !  ah  !  parbleu  pour  une  Déeiïè  » 
vous  ne  fçavez  guéres  les  moyens  de  vous 
venger  d’un  mari  !  ne  fçauriez-vous  être 
coquette  fans  faire  tout  ce  vacarme  là  ?  Mars 
vous  lorgne  ,  c’eft  un  grand  brunet  qui  eft 
aflez  bien  tourné ,  qui  porte  la  perruque  na-; 
turelle,  &  qui  de  plus,  a  le  toupet. 

P  S  I  C  H  e’. 

J’ai  bien  affaire  de  fon  toupet. 

L’Amour. 

Il  a  plû  à  ma  mere ,  &  ma  mere  eft  con- 
îioiffeufe  :  on  peut  acheter  un  galand  qu’elle 
a  marchandé. 

P  S  I  C  H  e’, 

Hom  ,  elle  n’a  pas  trop  marchandé  le 
Dieu  Mars.  Allez  je  n’ai  que  faire  des  refies 
«le  Venus. 

L’  A  m  o  u  R. 

Ce  dégoût  eft  gourmand. 

P  S  I  C  H  E*. 

Que  voulez-vous  dire  ? 

L’  A  m  o  u  R. 

Ce  que  vous  penfez.  Qu’on  ne  fait  pas 

C  ij 
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grande  chere ,  lorfqu’on  fe  met  à  table  après 
des  perfonnes  qui  ont  bon  apetit. 

P  s  i  c  h  e\ 

Quel  difcours  ! 

L’  A  M  o  v  r. 

Ah  !  j’ai  trouvé  votre  affaire  ;  vous  qui 
êtes  une  doucereufe ,  ménagez-vous  la  ten- 
dreffe  d’Apollon  :  il  vous  fervira  tous  les 
matins  un  petit  boüillon  de  madrigaux  ;  s’il 
vous  meurt  un  Perroquet ,  il  en  fera  l’Epi¬ 
taphe;  fi  vous  mariez  votre  bichon,  il  en  fera 
l’Epi'talame.  Il  compofera  des  vers  maro ti¬ 
ques  fur  vos  yeux ,  fur  votre  gorge ,  fur 

votre . enfin  vous  ferez  rimée  depuis 

la  tête  jufqu’aux  pieds. 

P  s  i  c  h  e’  ,  elle  ?  évanouit. 

Je  n’y  puis  plus  tenir ...  je  me  meurs. 

L’  A  m  o  u  r  ,  la  retenant. 

Je  crois  qu’elle  s’évanouit  exprès  pour 

fe  trouver  encore  entre  mes  bras . 

qu’elle  me  paroît  péfante;  hé ,  quelqu’un  , 
Borée  ou  Zephire, apportez  un  fiége?  un  fau- 
teüil  de  gazon.  Vn  Zephire  apporte  w°azj)n. 
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SCENE  X. 

L’AMOUR,  PSICHE’  évanouie , 
MOMU  S. 

Mo  mus  chante  fur  /’  Air  2  o.  -AT*  m’ entendez,- 
vous  -pas. 

OUe  vois-je  ?  de  (es  fens 

Elle  a  perdu  l’ufage. 

L’Amouh. 

Fort  bien  !  allez-vous  à  l’exemple  de 
Felée  *  pfalmodier  deux  heures  aux  oreilles 
d’une  femme  évanoüie?  Ces  Héros  d’Opéra 
prennent  ,  je  crois ,  leurs  chanfons  pour  de 
l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie. 

Momus, 

Oiiais,  il  me  femble  que  l’Amour  fait  mon 
métier.  Il  plaifante. 

L’  A  m  o  u  R. 

Cher  Momus  j’implore  ici  votre  fecours... 

*  Pelée  dans  l'Opéra  d'Alcîone  ,  s’amufe  à  faire 
de  longues  plaintes  pendant  que  là  Maitrelle  le 
meurt ,  fans  fonger  à  la  fecourir. 

C  iij 
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Mosnis. 

Mais  je  n’ai  fur  moi  ni  eau  de  Meliflè  ni 
goûtes  d’Angleterre. 

L’Amour. 

Vous  prenez  à  gauche,  mon  cher  Mo- 
mus  ;  ce  n’eft  pas  la  fanté  de  ma  femme  qui 
m’embaraffe ,  c’eft  fon  amour  :  ne  pourriez- 
,vous  pas  m’en  délivrer  ? 

M  o  m  u  s. 

Malepefte  !  quand  une  femme  s’avife  d’ai¬ 
mer  fon  mari ,  comme  elle  ne  le  fait  qu’en 
connoiffance  de  caufe ,  on  a  bien  de  la  peine 

à  l’en  dégoûter.  Cependant . .  Il  réye. 

Ecoutez . oh  1  m’y  voilà.  Le  fleuve 

Lété  eft  mon  ami .....  j’y  fuis  ma  foi. 
Allez  trouver  votre  chere  Folie,  laiflez- 
moi  ici ,  je  vais  guérir  Pfiché  de  fes  préju¬ 
gés  bourgeois ,  &  lui  faire  oublier  jusqu’au 
premier  jour  de  fes  noces. 
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SCENE  XI. 

M  O  M  U  S  ,  L  E  LFTE’. 

M  O  MU  $. 

O  Vous  pacifique  Lété  qui  dormez  fur 
votre  urne ,  au  fond  des  enfers  ,  réveil¬ 
lez-vous  à  ma  voix  &  apportez-moi  une  pe¬ 
tite  potée  de  votre  eau  favorable. 

Le  L  e’  t  e’  ,  for  tant  d'une  trape  &  baillant. 

J’obéis  avec  joie  aux  ordres  de  Momus  , 
quoiqu’il  m’ait  arraché  des  bras  du  fommeil 
où  je  me  trouve  fi  bien.  Il  s’endort  debout . 
Momus. 

Réveillez-vous  donc ,  dormeur  éternel  , 
fleuve  plus  lent  que  la  Saône  ,  pere  des 
•dfiftra&ions  &  des  balourdifes  ,  l’Amour  a 
befoin  de  votre  eau. 

Le  Le’ te’. 

De  mon  eau  !  &  à  quoi  eft-elle  bonne  ? 
Momus. 

Ah  !  que  vous  êtes  bien  le  *  Dieu  de 

*  Cette  piéce-ci  a  été  faite  long-tems  avant  celle 
du  fleuve  d’oubli ,  ainiï  qu’on  ne  croie  pas  que  cette 
tirade  en  foit  prife. 
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l’oubli  !  donnez-moi  de  cette  liqueur  mer- 
veiîleufe  qui  opéré  tant  de  prodiges  Sc  qui 
eft  la  plus  redoutable  ennemie  de  la  mémoi¬ 
re  :  en  buvant  feulement  un  verre  de  votre 
eau ,  on  ne  fe  fouvient  plus  de  rien.  Il  faut 
qu’on  en  débite  furieufement  à  Paris  ,  car 
on  n’y  voit  que  des  amans  qui  oublient  leurs 
maîtrefTes  ;  des  Financiers  qui  oublient  leur 
naiffance  ;  des  petits  maîtres  qui  oublient 
leurs  dettes  ;  des  barbons  qui  oublient  leur 
âge  ;  des  Normands  qui  oublient  leurs  pro- 
melTes  ;  des  Gafcons  qui  oublient  leur  bour- 
fe  quand  ils  vont  en  emplettes  ;  Sc  enfin  je 
croi  qu’on  fait  à  préfent  la  Limonade  avec 
votre  eau,  &  qu’on  en  abreuve  en  été  tout 
le  public  ,  car  il  oublie  très-fort  les  Comé¬ 
diens  Italiens ,  ôc  moi  je  prens  part  à  leur 
indigence. 

Le  Le’t  e’. 

Je  vous  protefte  que  j’y  prens  part  auiïï. 

Momus. 

Oh  ça  ,  il  s’agit  de  faire  oublier  un  mari 
à  fa  femme. 

Le  L  e’  t  e’. 

Se  peut-il  qu’on  ait  befoin  des  eaux  du 
Lété  pour  cela  ? 

Momus. 

Où  efi:  la  petite  potée  d’eau  fraiche  que 
je  vous  ai  demandée  £ 
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Le  Lb’ie’, 

Je ....  je  ....  je  vais  la  quérir.  Il  def- 
etnd  far  une  trape. 

M  o  m  tj  s. 

Fort  bien  :  il  fera ,  je  gage  ,  dix  fois  le 
voyage  des  enfers  avant  que  d’apporter  ce 

Îue  je  lui  demande.  Heureufement  ,  les 
)ieuxfont  bien  du  chemin  en  peu  de  tems... 
bon ,  Pfîché  eft  encore  évanoiiie ,  je  lui  fe¬ 
rai  boire  de  l’eau  du  Lété  fans  qu’elle  s’en 
apperçoive. 

Le  L  e’  t  e’  revenant  par  une  autre  trape 
&  préf entant  le  pot  le  cul  en  haut. 

Tenez  voilà  le  pot. 

M  o  m  u  s  apoflrophant  le  Lété. 

Et  voilà  la  Cruche.  Pefte  du  butor  »  il 
m’apporte  le  pot  làns  l’eau  ! 

Le  L  e’  t  e’. 

Si  j’y  retourne  j’apporterai  l’eau  fans  le 
pot. 

M  o  m  u  s. 

J’aurai  plutôt  fait  de  defcendre  là-bas  moi- 
même  ,  attendez-moi  ici.  Il  defcend  par  la 
trape. 

L  E  L  E’  T  e’. 

Bon  voyage,  Seigneur  Momus  j  faites 
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mes  complimens  à  Proferpine  . . ...  ah  !  ah  ! 
voici  une  belle  dormeufe  .... 

Il  chante.  Air  44 .  Reveillezrvous  belle 
endormie . 

Reveillez-vous  belle  endormie , 
Reveillez-vous ,  car  il  eft  nuit .... 
MOMUS  revenant  &  tenant  une  bouteille. 
Oh  !  pour  le  coup  Pfiché  oublira l’Amour, 
je  tiens  de  la  véritable  eau  du  Lété.  Em* 
ployons-la  utilement. 

SCENE  XII. 

P  S  I  C  H  E’  évanouie ,  M  O  M  U  S  ,  L  E 
LE’TE’  ,  LE  CARNAVAL. 
Mo  md  s. 

MAis  i’apperçois  le  Carnaval:  qu’il  a  le 
tein  allumé  ? 

Le  Carnaval. 

Que  faites-vous  là  ? 

Momus. 

Une  belle  cure  ,  une  cure  très-rare  ;  nous 
guérilïbns  une  femme  de  l’amour  qu’elle  a 
pour  fon  mari.  On  voit  peu  de  ces  mala¬ 
dies-là.  Allons,  belle  Pfiché ,  buvez  un  bon 
Verre  de  cette  eau-là. 


DU  CARNAVAL.  3 5 

P  s  1  c  h  e’  ,  fe  levant. 

Où  fuis- je  ?  que  vois-je  ?  en  riant ,  ah  ! 
ah  î  c’eft  le  Carnaval.  Où  y  a-t’il  bal  »  au 
Carnaval. 

Le  Carnaval  prenant  la  bouteille . 

Laifiez-moi  avaler  quelques  goûtes  d’eau; 
&  puis  je  vous  répondrai  ;  je  viens  de  man¬ 
ger  un  gros  Sauciffon  en  peflant  contre  l’in¬ 
grate  Folie  ,  cette  cruelle  que  je  ne  fçaurois 
oublier. . . . 

Le  L  e’  t  e’. 

Avez- vous  mangé  le  Sauciffon  tout  en¬ 
tier  l 

Le  Carnaval,  après  avoir  bû. 

Me  voilà  bien  rafraichi.  Ah  !  belle  Phï- 
ché  que  vous  êtes  aimable  !  je  ne  vous  ai  ja¬ 
mais  vûe  fi  piquante. 

P  S  I  C  H  e’. 

Je  ne  vous  ai  jamais  vû.  fi  gay  ,  vous. 

Momus  à  P  fiché. 

Mais  l’Amour  eft  enchanté  de  la  Folie. 

P  S  I  C  H  e’. 

Cela  efi:  naturel. 

M  o  m  u  s  au  Carnaval . 

31  veut  l’époufer.. 
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Le  Carnaval. 

J’y  conléns. 

Le  L  e’  t  e\ 

Voilà  des  eiprits  bien  faits. 

M  o  M  v  s  à  part. 

Et  bien  guéris  de  leur  entêtement.  Le 
Lété  n’aura  pas  étalé  ici  fon  magafin  de  li¬ 
queurs  pour  quelques  milèrables  matelots. 
*  A  prêtent  l’Amour  &  la  Folie  peuvent  fe 
voir  en  fureté.  Mais  ce  n’elt  pas  tout  ,  il 
faut  leur  cacher  leur  bonheur  pour  le  faire 
durer  ;  je  les  connois  ,  ils  ont  l’humeur  fran- 
Çoife  ;  ils  celTeront  de  s’aimer  ,  s’ils  ne  font 
plus  génés.  A  P fiché  &  au  Carnaval  :  Ecou¬ 
tez  Piiché  ,  &  vous  M.  le  nouveau  buveur 
d’eau  j  gardez-vous  bien  de  montrer  votre 
indifférence  à  l’Amour  &  à  la  Folie  ,  iis  ne 
manqueroient  pas  de  vous  perfécuter. 

*  II  n’opére  cela  que  dans  le  Balet. 
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SCENE  XIII. 

PSICHE’,  LE  CARNAVAL,MOMUS, 
LE  LE’TE',  L’AMOUR 
ET  LA  FOLIE. 

M  o  Mu  s  à  l'Amour  &  a  la  Folie.  Le  Car¬ 
naval  &  P  fiché  affeélent  des  airs  trifies  en 
regardant  l’ Amour  &  la  Folie, &'  enfüite  fe 
regardent  en  riant. 

TEnez  voilà  le  Carnaval  &  Pfîché  qui 
font  au  défefpoir  de  votre  intelli¬ 
gence. 

La  Folie. 

Tant  mieux  ,  tant  mieux.  Ah  !  fi  ils  pou- 
voient  pleurer  que  je  rirois  ! 

L5  A  m  o  u  R  à  Pfîché. 
Croyez-moi ,  ma  bonne  ,  prenez  votre 
parti.  Rien  ne  fied  plus  mal  à  une  Déefle 
que  d’être  jaloufe  de  fon  mari  :  dufïïez- 
vous  en  jurer ,  je  prétens  dès  ce  foir  faire  lit 
à  part...,,.. 

M  o  m  u  s. 

Lit  à  part  !  quelle  effroyable  mot  pour 
les  oreilles  d’une  jeune  mariée  !  allons ,  qu’on 
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ne  s’occupe  plus  que  de  la  fête  pre'pare'e 
-pour  l’aimable  Folie.  Je  confeille  au  Car¬ 
naval  de  refter  avec  nous ,  car  il  feroit  bien 
trifte  fans  la  Folie;  vous  *  fes  aimables  ôc 
comiques  fujets  ,  avancez  >  venez  chanter 
fa  gloire ,  ôc  entendre  fes  leçons. 

Aulh  qjj  i  k.  Air  1 68. 

Son  profejfor  di  paz'tzia  , 

Volate  S  ch  ol  art. 

SCENE  DERNIERE. 
LES  ACTEURS  PRE  CE  DENS* 

Troupe  des  fujets  de  la  Folie  danfans  & 
chantans.  aifirologue  ,  Poète  ,  Soldats  * 
JWatelots ,  &c .  tous  la  Marote  à  la  main „ 
On  ouvre  une  Ferme  qui  laijfe  paroître  un 
jirc  deTriomphe  drejfé  à  l'honneur  de  la  Fo~ 
lie y  on  voit  un  fécond  Orqueftre  placé  fur  des 
.  gradins  de  Verdure . 

Un  Suivant  de  la  Folie .  Air  1 6  O* 

Folâtrons ,  divertiffons-nous  , 

Charmans  plai/îrs ,  volez ,  rendez  heureux  les  Fous  $ 
C’eft  faire  le  bonheur  du  Monde. 

Si  la  Raifon  murmure  &  gronde  * 

Rions-en  tous. 

Folâtrons  ?  divertiflons-nous  5 
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Charmans  plaifirs ,  volez ,  rendez  heureux  les  Fous  ; 
Cefl  faire  le  bonheur  du  Monde. 


VAUDEVILLE.  Air  Uu 

Mime  de  l’ufâge 
Dupe  d’un  Médecin, 

Que  le  Séné  iâccage 
Lt  qui  fuyez  le  bon  vin. 

Vous  croyez  être  fage  , 

Ah  !  ah  !  ah  !  ah  I 
Le  plaifant  perfonnage , 

Le  maître  fou  que  voilà. 

Vous  qui  d’un  héritage, 

Que  la  plume  à  la  main 
Un  Procureur  fourrage  $ 

Chicanez  bien  le  terrain. 

Vous  croyez,  &c. 

Vous  qui  dans  l’elclavag€ 

Tenez  votre  moitié  , 

Mari  trifte  &  fauvage  9 
Votre  foin  me  fait  pitié* 

Vous  croyez  ?  &c* 

Toi  qui  mets  en  ménage 
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Quelque  jeune  beauté  » 
D’Hymen  dans  Ton  image 
Tu  vois  la  fidelité. 

Tu  crois  donc  être  fage  ,  &c. 

Vous  qui  pour  tout  ouvrage  . 
Ne  vaut  pas  un  denier  , 

Et  qui  faites  tapage 
Satirique  Chaudronnier* 
vVous  croyez,  &c. 

FIN. 
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OMPHALE,  Reine  de  Lidie.. 
HERCULE. 

I P  H I  S. 

ARGINE. 

Première  C  O  M  M  E  R  El 
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REVENDEUSE  Sà  la  Toilette,  chan¬ 
tant. 

BOUQUETIERES. 

COMMERES  danfant  avec  des  que- 
nouilles. 


PROLOGUE 


DE  LA  PARODIE 

D'OMPHALE. 


TRIVELIN, MARIO  en  Bourgeois , 
Rabat ,  Manteau  &  Perruque  quarrée ,  re~ 
péfentant  un  Connoïjfeur.  Trivelin  pajfe  ait 
fond  du  Théâtre  à  demi  habillé. 

Le  Connoisseur. 

HOla ,  Monfïeur  Trivelin ,  un  petit  mot  i 
s’il  vous  plaît. 

Trivelin. 

Eh  !  Monfïeur ,  de  grâce ,  permettez  que 
j’acheve  de  m’habiller.  Le  Public . . . 

Le  Connoisseur. 

Le  Public  efl  inftruit  du  refpe£b  qu’il  me 
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doit  ;  il  ne  foufflera  pas  quand  il  fçaura  que 
c’eft  moi  qui  vous  arrête. 

T  R  I  V  E  L  I  N. 

Eh  !  qui  êtes-vous  j  Monfîeur,  vous  que 
le  Public  refpefte  ? 

L  E  CoNNOtSSEUR, 

Je  fuis  un  Connoiffeur. 

Trivelin. 

Un  ConnoilTeur,  vous! 

Le  Connoisseur. 

Oui,  moi. 

Trivelin  à  part  le  confiàérant. 

Je  le  prenois ,  ma  foi ,  pour  un  Juré** 
Crieur. 

Le  Connoisseur. 

Vous  voyez  la  crème  de  tous  les  Con- 
noifîeurs  de  Paris  ;  gourmet  en  Vers ,  gour¬ 
met  en  Profe  ,  il  n’eft  point  d’ouvrage  qui 
«rompe  mon  difcernement. 

Trivelin  à  part . 

Quelle  modeftie  ! 

Le  Connoisseur. 

Ho  ça ,  dites-moi  un  peu ,  Monfîeur  Tri¬ 
velin  ,  votre  Hercule  filant  eft ,  je  gage , 
une  Parodie  de  l’Opéra  d’Omphale. 
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Trivehn. 

Vous  pouvez  gager,  vous  ne  perdrez 

pas. 

Le  Connoisseur. 

Vous  allez  nous  fervir  un  pot-pourri  de 
Vous  iri entendez,-bien ,  de  Flou  flou . . . 
Tkivemn. 

Aflurément  ;  croyez- vous  qu’il  feroit  dé¬ 
cent  de  parodier  un  Opéra  fans  y  fourer  des 
Flon  fion  ?  n’eft-ce  pas  là  leur  place  ? 

Le  Connoisseür. 

Eh ,  morbleu ,  laiflfez  à  la  Foire  le  foin  de 
ridiculifer  les  Héros  en  bémol;  c’ell-là  fon 
métier. 

Tri  veliN. 

Tout  beau,  Moniteur  le  Connoiffeur 
lifez  les  Annales  de  la  Comédie  Italienne  > 
vous  verrez  que  nos  ancêtres  comiques  ont 
chanté  d’après  les  Dumenils  Ôc  les  Beau- 
mavieles  :  ne  devez-vous  pas  fçavoir  qu’ Ar- 
mide ,  ce  chef-d’œuvre  du  fameux  Lully, 
été  fredonné  par  un  gofîer  Arlequinique 
avez-vous  oublié , 

Jl  chante.  Air  1  61.  Plus  j’obferve  ces  lieux 
&  plus  je  les  admire. 

Plus  j’obferve  ce  Rôt ,  &  plus  je  le  déliré» 

La  broche  tourne  lentement. 
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Le  Connoisseur. 

Il  faut  l’avouer ,  on  a  vû  jadis  avec  plaifîr 
Arlequin  Phaëton,  Arlequin  Perfée,  Arle¬ 
quin  Jafon  ;  mais  alors  vos  Aéleurs  chan- 
toient,  &  n’étoient  pas3  comme  vous  autres, 
terriblement  brouillés  avec  la  Mufique. 

T  R  IVELI  N. 

Voilà  une  reflexion  qui  eflaffez  judicieufê; 
cependant  comment  voulez-vous  que  nous 
faflîons  ?  La  Tragédie  Françoife  reçoit  dans 
la  Parodie  un  comique  qui  peut  être  rendu 
par  la  déclamation  ;  mais  le  Poëme  Lirique 
ne  peut  fe  préfenter  fur  le  Théâtre  de  la  Co¬ 
médie  Italienne  fans  le  pafTe-port  du  V au- 
deville. 

Le  Connoisseur. 

Mais  vous  chantez  faux. 

T  R  I  V  E  I  I  N. 

C’eft-là  le  plus  beau  de  nos  Privilèges  » 
8c  il  femble  quelquefois  que  l’Opéra  ait  en¬ 
vie  de  nous  le  revendiquer. 

Le  Connoisseur. 

Je  parierois  qu’Arlequin  n’efl:  pas  em¬ 
ployé  dans  ce  bel  ouvrage-là  ? 

T  b  i  v  E  I.  I  N  . 

Oh  1  pour  le  coup  vous  perdriez  la  ga¬ 
geure. 
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Le  Coknouseur. 

Que  diable  peut  repréfenter  dans  la  Pa¬ 
rodie  d’Omphale ,  un  Arlequin  balourd  ? 

T  B.  I  v  E  L  I  N. 

Eh  !  parbleu ,  un  perfor.nage  balourd  ;  il 
y  en  a  à  choifir  dans  cet  Opéra-ci. 

Le  C  o  n  n  o  isseur. 

A  quel  rolle  Arlequin  a-t-il  donné  la 
préférence  ? 

Triveiin. 

Au  rolle  d’Iphis ,  en  confédération  de  là 
poltronnerie  de  ce  Héros  .... 

Le  C  o  n  n  o  i  s  s  e  u  r. 

Oui-da ,  Arlequin  Iphis  ,  cela  eft  afforti, 
cela  ne  tranche  point  ;  mais  Hercule ,  qui 
de  vous  autres  le  repréfente  ?  c’eft  un  rolle 
bien  enrhumant. 

Triveiin. 

Oh  j’ai  une  voix  que  les  rhumes  ne  fçau-f 
roient  gâter. 

Le  Conno  isseur. 

Allez ,  Monfîeur  Hercule ,  allez  à  votre 
toilette  ,  je  ne  vous  retiens  plus  ;  chantez > 
glapilïèz ,  hurlez ,  je  vous  promets  d’enten¬ 
dre  patiemment  votre  burlefque  concert. 
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T  R  I  V  E  L  I  N. 

Ce  n’eft  pas  allez  pour  'le  tranquîllifer 
notre  difcordant  concert  ;  nous  prions  très- 
humblement  le  Parterre  de  n’y  pas  venir 
chanter  fa  partie. 

Fin  du  Prologue  de  la  Parodie  d’Omphale, 
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FILANT- 

COMEDIE- 

Le  7  béatre  repréfente  la  Salle  à  manger 
du  Palais  d’Omphale. 

SCENE  PREMIERE. 

IPHIS  feul. 

E  voilà  dans  la  Salle  à  manger 
du  Palais  d’Omphale,  &  cepen¬ 
dant  je  m’ennuie  !  Se  peut-il  que 
le  chagrin  vienne  furprendre 
Iphis  dans  une  Salle  à  manger  ? . , 
oui ,  car  j’aime  la  Reine  comme  un  perdu,,. 
Tome  II.  Hercule  filant,  JEJ 
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la  belle  occupation,  pour  l’apprentif  d’Hef- 
cule  !...  Hercule  étant  encore  en  nourrice 
tua  deux  gros  Serpens  ,  &  moi  qui  fuis  fe- 
vré  depuis  vingt-cinq  ans  au  moins ,  je  n’ai 
pas  écrafé  un  petit  V  er  de  terre.  * 

Air  34.  Afonpere,  je  viens  devant  vous. 
Calme  heureux ,  agréable  paix , 

C’eft  en  vain  que  je  vous  rappelle . .  T 
*  *  Mais  j’apperçois  mon  Maître  Hercu-* 
le . . .  comme  il  eft  équipé  ! 


SCENE  II. 

IPHIS,  HERCULE  avec  fa  peau  de 
Lion  ,  une  Quenouille  &  un  Fufeau. 

Hercule. 

OuF  ,  ouf,  ter  que,  quitter  que ,  ouf. 
Iphis.  Air  54.  Turclonton  ton , 

Quoi ,  vous  boudez  au  fein  de  la  vidoire  5 
Et  votre  cœur  pouffe  de  longs  foupirs  ? 

*  Les  Violons  jouent  les  deux  premiers  Vers  de 
I*  Air  que  chante  Iphis  qui  fe  promene  dans  le  goût  des 
Héros  de  l’Opéra. 

5  *  Appercevant  Hercule. 
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Vous  ne  fçauriez  defîrer  plus  de  gloire. 

Quel  autre  bien  fait  naître  vos  defîrs  i 

Hercule. 

Tonrelon  ton,  ton 
Tu  l’entens  qui  foupire  ; 

Ton  reion  ton  ton. 

Mon  petit  cœur  mignon. 

Mon  cher  Iphis ,  je  fuis  fou  de  la  Reinei 
I  p  h  i  s. 

i  De  la  Reine  ! 

Hercule.  Air  6 1 .  Lanturlu , 
Omphale  eft  pouponne  5 
Elle  a  de  beaux  yeux  * 

Sa  taille  eft  friponne  5 
Son  port  gracieux , 

Tout  du  long  de  l’aune  , 

On  m’en  a  donné ,  vois-tu  ? 

Iphis  à  part. 

Je  fuis  rendu ,  je  fuis  perdu ,  je  fuis ...  je  fuis  parbleîl 
j  ;  '  tondu. 

a  Hercule. 

Et  Madame  Argine,  oubliez-vous  qu’elle 
vous  aime ,  &  qu’elle  en  fçait  plus  que  feue 
la  Jobin  ? 

Herculi. 

Ne  me  parle  point  de  cette  Sorciere-là. 


Eij 
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Jl  chante  en  filant.  Air  66.  Jl  faut  que 
je  file  file. 

Il  faut  quç  je/fille  file , 

Ou  de  la  laine  ,  ou  du  lin. 

I  P  H  I  S. 

Eh  !  pourquoi ,  s’il  vous  plaît,  faut-il  que 
vous  filiez? 

H  R  R  C  U  L  E* 

C’eft  qu’Omphalc  eft  tonne  ménagère  ; 
elle  aime  les  profits  de  la  quenouille,  &  moi 
pour  lui  plaire , 

Il  chante  en  filant ,  fur  l' Air  précèdent. 

Il  faut  que  je  file  file  > 

Ou  de  la  laine ,  ou  du  lin. 

I  P  H  I  S. 

Vous  ne  filez  point  à  l’Opéra. 

Hercule. 

La  belle  autorité!  L’Opéra  n’eft  qu’un 
ignorant  ,  qui  chante  toujours  la  même 
Chanfon.  Sçait-il  caraâerifer  les  Héros  ?  Il 
habille  leurs  penfées  comme  leurs  perfonnes , 
de  Clinquant  Ôc  d’ Oripeau.  Crois -moi, 
mon  ami ,  ne  t’èn  rapporte  jamais  à  1  Opéra» 
fur  le  chapitre  des  avantures  des  grands 
hommes. 
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Air  75".  Que  je  chéris  mon  cher  Voifin. 

Il  aime  ,  ce  compere-là , 

A  nous  en  faire  accroire  : 

I  F  H  I  S. 

Je  vois  fort  bien  que  L'Opéra 
Gâte  fouvent  I’hiftoire. 

HïRCüL  K» 

Viens,  mon  cher  Iphi$,  ie  veux  prépa¬ 
rer  à  ta  Reine  une  fête  qui  finement  fera  de 
fon  goût ...  à  propos  de  fête ,  c’efl  aujour¬ 
d’hui  celle  d’Omphale. 

Air  p  2.  Ces  filles  font  Ji  fi ottes. 

11  faut  danfer ,  il  faut  chanter , 

Il  faut  que  j’aille  préfer. ter 
Un  bouquet  à  la  Reine- 
I  P  H:  I  S. 

Vous  fentez-vous  en  belle  humeur  ? 

Hercule. 

Tes  demandes  font  lottes. 

Ion  la» 

Tes  demandes  font  lottes. 

I  P  H  I  S. 

La  Reine  nous  payera-t-elle  fâ  Fête  ? 

Hercule. 

Autre  queflion  !  PafTez ,  Moniteur  le  cu¬ 
rieux  ,  palfez.  * 

*  Ii  fait  paffcr  Iphîs  devant  lui  >  &  rentre. 

£  iij 
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SCENE  II  I. 

OMPHALE,  Première  COMMERE, 
Seconde  COMMERE. 

Omphale, 

•  ;  ■'/ 

HErcule  ne  m’a  pas  apperçu,  quel  bon* 
heur  ! 

IIe.  COMMERE,- 
Vous  paroiffez  éviter  Hercule,  cepen¬ 
dant  il  vous  adore. 

Ie.  C  o  m  m  e  r  e.  Air  7.  Ton  himeurejt 
Cathereine. 

Jamais  d’un  feu  plus  fincere , 

Un  cœur  ne  s’eft  vu  brûler  ; 

Et  ce  Héros  pour  vous  plaire , 

'Veut  bien  apprendre  à  filer. 

O  M  r  H  A  L  E, 

Il  fait  là  de  bel  ouvrage  ! 

C’eft  le  Phénix  des  lourdauts; 

Déjà  fon  apprentilfage 
M’a  coûté  trente  fuzeaux. 

I  Ie.  Gommer  e» 

Oh  !  le  mal-adroit. 
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Omphale.  Air  5 3. N  on,  non  y  il  ri  ejl  point 
de  fi  joli  nom . 

Un  Suiffe  auroit  plus  d’adrefle 
Que  le  fils  de  Jupiter  ; 

Ma  quenouille  eft  toute  en  piece. 

Il  a  des  pâtes  de  fer. 

Non  ,  non ,  il  n’eft  point  aux  champs  de  Marion , 

Qui  ne  file  mieux  qu’Hercule  5 
Non ,  non ,  il  n’eft  point  aux  champs  de  Marion , 

Qui  ne  lui  dame  le  pion. 

Ie.  Commere.  Air  43.  Vous  m entendez*  bien* 

Puifque  le  fils  du  grand  Jupin 
Vous  paroît  lourd  ,  votre  goût  fin 
A  fait  la  découverte  . . . 

Omphale. 

Eh  bien? 

F.  Qo  M  M  E  R  É. 

D’un  Fileur  plus  alerte  ,  •  •  - 

Vous  m’entendez,  bien. 

II.  Commere. 

Je  devine  moi ,  que  c’eft  le  Menin  d’Her- 
cuîe ,  le  brunet  Iphis. 

Omphale. 

En  devinant  mon  choix  >  vous  le  juftifiez. 

IIe.  Gommer  e. 

Eh  pourquoi  tant  tourner  autour  du  potjl 

E  iiij 
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que  ne  vous  expliquez-vous  à  la  fran¬ 
quette  ? 

O  m  P  h  A  L  E-chante.  Air  y  8  .A  ï  ombre  d’un 
ormeau,  Ltfette. 

A  l’ombre  d’nn  ormeau ,  feulette , 

Filant  mon  lin  tranquillement, 

Iphis  vint  danfer  fur  l’herbette , 

Qu’il  fe  trémouffe  gentiment  ! 

Il  a  mille  agrémens , 

Dans  tous  fcs  mouvemens. 

Il  vient. 

Air  85. 

Qu’il  eft  poli  ! 

Qu’il  eft  joli  ! 

I  .  CoMME&li 

Vous  en  tenez  Gmphale  ; 

Voyez  s’il  en  tient ,  lui. 

SCENE  IV. 

OMPHALE,  IPHIS. 

I  p  h  i  s  à  part ,  fans  voir  Otnphale, 

QUe  fais- je,  malheureux  !  j’ofe  aller  fur 
les  brifées  «l’Hercule ,  il  eft  mon  ami , 
<x  même  un  peu  mon  Maître  :  Que  ferai- je , 
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moi  franche  mazette, contre  un  rival  robufte 
qui  afiomme  les  Lions  à  coups  de  poing;  qui 
rofle  les  Géants  comme  des  Pigmées;  qui 
étrille  les  Centaures  comme  des  Baudets  ; 
enfin  qui  eft  fi  fort ,  fi  fort  qu’il  a  balayé  lui 
feul  des  étables  qui  avoient  fait  bouquer  tous 
les  bouviers  du  bon  Roi  Augias  ? 
Omphale, 


Il  rêve  :  il  ne  fçait  pas  encore  l’amour 
qu’il  a  fait  naître;  il  faut  que  je  l’intrigue  : 
la  pièce  feroit  trop  tôt  finie  fi  mon  cœur 
s’expliquoit  fans  linaffer. 

I  p  h  r  s  à  part. 

Quelle  cruelle  fituation  !  mon  cœur  me 
dit  de  parler  ,  mes  épaules  me  le  défen¬ 
dent.  * 


Air  63.  Ta  la  leri ,  ta  la  leri ,  ta  la  lente. 
Joüiflez.  de  votre  conquête  > 

Votre  deftin  eft  aflcz  doux  : 

Je  viens  vous  annoncer  la  fête 
Qu’HercuIe  prépare  pour  vous. 

Omphale. 

Ma  foi ,  c’eft  en  vain  qu’il  foupire. 

Ta  la  leri- , 

Ta  la  leri 
Ta  la  Ierire. 


*  Il  apperçoit  Omphale. 
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Un  autre  amant  a  prévenu  ce  Héros  dans 
mon  cœur. 

I  r  h  i  s.  Air  12.  L’amour,  la  nuit  &  le  jour. 

O  Ciel  !  quel  autre  amant  ■> 

Mérite  de  vous  plaire  ? 

Hercule  feulement 
Eft  digne  de  vous  faire 
L’amour 

La  nuit  &  le  jour. 

O  M  P  H  A  £  E. 

Ne  fçavez-vous  qu’Hercule  qui  puiiïc 
charmer  une  Reine  de  bon  goût  ? 

Elle  chante.  Air  86.  Ah  mon  Dieu  !  que  de 
belles  Dames. 

Ah  mon  Dieu  !  que  de  jolis  hommes 
Que  l’on  voit  ici. 

I  ï  H  I  S. 

J’y  fuis  tout  feul ,  vous  n’y  penfez  pas. 
A  fart. 

Omphale  a  des  vi fions ,  je  la  crois  luna¬ 
tique. 

Omph  a  l  e  à  fart. 

Le  petit  butort  !  il  ne  m’entend  pas.  Haut. 
Iphis  a  la  conception  dure. 

I  p  h  i  s. 

Croyez-moi  ,  tenez-vous-en  à  mon  ami 
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Hercule ,  vous  fçavez  que  parmi  Tes  tra¬ 
vaux  ,  il  y  en  a  qui  doivent  le  mettre  en  cré¬ 
dit  auprès  des  Dames. 

Omphale.  Air  i  8.  ô  reguingué. 

Je  fçai  qu’ Hercule  eft  fort  vanté  ; 

Ma  gouvernante  m’a  conté , 

O  reguingué  ,  ô  Ion  lan  la  , 

Que  par  lui  cinquante  pucelles 
Ont  ceffé  d’être  Demoifelles. 

I  P  H  I  S. 

Il  en  a  fait  des  Dames  damées ,  &  cela  en 
une  nuit  au  moins  :  Madame  la  Reine ,  ce  ne 
font  pas  là  des  jeux  d’enfans . 

O  M  P  H  A  L  E. 

Il  foutient  mal  fa  réputation  dans  ma 
Cour  ;  mais  lailîons-là  ce  fileur  nouveau. 

O  m  p  h  A  l  e.  Air  17  .On  n’aime  plus  dans 
nos  forêts. 

L’amant  que  m’offrent  les  Amours. 
Méritoit  le  mieux  cette  gloire  ; 

Mes  yeux  me  le  difent  toujours 
Et  mon  cœur  fe  plaît  à  les  croire. 

I  p  h  1  s  pleurant. 

Vos  yeux  &  votre  cœur  ont  tort. 

Omphale. 

De  quoi  pleurez-vous  donc  fi  fort  ? 
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I  P  H  I  S. 


Je  pleure  pour  Hercule. 

O  m  p  h  a  r  E-  Air  87.  Je  fuis  U, fleur  des 
Garçons  du  Village . 


4  Iphis . 

Oh!  j’admire  fans  cdfe 


4  part . 
Quel  zeie  fot  ! 


L’amitié  d’Hercule  &d’Iphis.j 
On  n’a  jamais  vu  former  dans  la  Grece 
Des  nœuds  aufli  mal  aflortis. 

J  p  h  1  s.  Air  8  8.  Guillot  efl  mon  ami. 

Hercule  eft  mon  ami  $ 

Quoique  le  monde  en  raille  > 

11  n’efl  point  endormi  , 

Lorfqu  il  faut  qu’il  travaillé. 

Omphue  d'un  air  de  dédain. 

Je  ne  vois  rien  en  lui 
Qui ,  qui ,  qui  ne  déplaife  ..... 
Iphis.  Air  42.  Tu  croyois  en  aimant 


C  oie.  te, 


Ah  !  e’eft  trop  m’accabler  cruelle  ! 

Mon  cœur  éprouve  en  ce  moment .  • . . 
La  douleur  d'un  ami  fidèle 
Et  d’un  trop  malheureux  amant. 


Omphale. 
Que  dites-vous  Iphis  f 
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î  p  h  i  s.  Air  44.  Tkeveïlkt,-vous  belle  endormie. 
Je  dis  que  ma  peine  mortelle  > 

S’en  va  me  coûter  un  liçou , 

Hercule  fait  de  la  ficelle  * 

Il  111’en  donnera  pour  un  fou. 

Il  vient  fort  à  propos. 

SCENE  V. 

OMPHALE  ,  IPHIS  ,  HERCULE  » 
COMMERES  Fdeufes. 

Irais  a  Hercule  filant. 

Vez-vous  de  la  corde  de  faite  ? 
Hercule. 

Tais-toimon  cher  ami.  Avancez,  Dame 
Jeanne ,  Dame  Ragonde,  Dame  Perrette  , 
Dame  Françoife.  Les  Fileufes  avancent. 

Iphis. 

Que  de  belles  Dames  !  s 
Omphale, 

Quelle  cohue  eft-ce-là  ? 

Hercule. 

Ce  font  les  plus  habiles  fileufes  du  quar- 
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tier  que  j’ai  raffemblées  pour  vous  donner 

une  F ête  qui  vous  convienne. 

Omphale.  Air  8p.  Vous  avez,  raifon 
la  Plante. 

Vous  avez  raifon ,  Hercule, 

J’aime  mieux  tout  ce  train  la 
Larira  , 

Qu’un  triomphe  ridicule ,  * 

Plus  trivial  que  cela 
Larira. 

V ous  avez  raifon ,  Hercule , 

Il  eft  bon  fur  ce  ton  là. 

Hercule. 

Ces  Commeres  vous  apprendront  fi  vous 
voulez ,  bien  des  chanfons  à  danfer. 

Omphale. 

Oüida. 

Hercule.  Air  44.  Réveillet-vous 
belle  endormie. 

y  ni  crû  que  les  chanfons  des  rues 
Vous  ennuiroient  moins  promptement  3 
Que  des  louanges  rqbatues , 

Que  l’on  retourne  à  tout  moment. 

Hercule  ,  Omphale ,  &  toutes  les  Fileufes 
fe  rangent  autour  de  la  Salle. 

& 

*  Divertiffement  du  premier  a  fie  d’Omphale. 
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H  E  R  c  u  l  E  à  une  Fileufe. 
Allons  Dame  Jaqueline,  chantez-nous 
les  amours  de  Gombaut  &  de  Macé.  *  Voici 
bien  une  autre  chanfon. 

*  On  entend  le  prélude  de  l’Opéra  qui  annonce 
Argine  avec  le  Tonnere  &  les  Eclairs. 


SCENE  VI. 

HERCULE,  OMPHALE ,  I P  H I S  ; 
LES  FILE  USES  ,  ARGINE. 

La  Simphonie  continue  avec  le  Tonnerre  &  les 
Eclairs  y&  on  chante  le  Vaudeville  Oh  !  oh  ! 
tourelouribo  ,  entremêlé  de  la  Simphonie  de 
î Opéra  d’Omphale  ,  sîcle  fécond  ,  ou  font  ces 
paroles ,  quel  troublé ,  quelle  horreur  fou- 
daine  ,  &c, . 

OmpMale,  Hercule  &  le  C  hcenrt 
Air  5 1 . 

Ah  !  quel  carillon ,  quelle  horreur  foudaine  ! 

Oh  !  oh  , 

Tourelouribo. 

L’Enfer  contre  nous  fe  déchaîne , 

Oh  !  oh  ,  % 

Tourelouribo  ; 


HERCULE 

Le  Diable  là  haut  le  prowene , 

Oh  !  oh  » 

Oh  !  tourelouribo. 

Argine  paraît  en  £  Air  fur  un  manche  à  Balai , 
[celle  &  bridé. 

Hercule.  Air  3  4.  Mon  pere  je  viens 
devant  vous. 

Que  vois-je  !  c’eft  Argine ,  ô  Dieux  ! 

Que  je  crains  fa  jaloufc  rage  ! 

I  P  H  I  S. 

Quel  Monftre  l’amène  en  ces  lieux  ? 

C’eft  un  manche  à  balai  fauvage 

Oh  !  le  vilain  Bidet  ! 

Fuyons ,  je  n’aimerois  pas  trop 
Qu’il  vint  fur  mon  dos  au  galop. 

Argine  defcend  avec  un  T  lambeau  allume  ■>  cj* 
met  le  feu  à  toutes  les  Quenouilles  des  Fileufes  qui 
s’enfuient. 

Hercule  riant. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  mettre  le  feu  aux 
étoupes.  La  belle  vangeance  1 


SCENE 


FILANT. 


SCENE  VII. 
ARGINE,  HERCULE. 
Argine. 

VOus  n’y  êtes  pas ,  Monfieur  le  rieur  , 
vous  en  verrez  bien  d’autres. 

II  E  R  C  U  L  E. 

Perte  ! 

A  R  G  I  N  E. 

Ingrat  !  tu  m’as  quittée  dans  la  Phrigie,  j  e 
viensTe  retrouver  dans  la  Lidie  -,  je  t’apren- 
drai  à  faire  ainfî  courir  le  guildou  à  une  fille 
de  ma  qualité. 

H  E  R  c  u  LE. 

Oh  !  cela  n’eft  pas  honnête  arturement. 
Argine. 

Je  t’apprendrai  à  facrifier  Phéritiere  dix 
devin  Tirefias  â  une  petite  Reine  qui  te  fait 
filer  ici  le  chanvre  &  le  parfait  Amour. 

Hercule.  Air  Adieu  j>anier}ven~ 
d anges  font  faites. 

Je  fuis  bon  cheval  de  Trompettes  , 

Tous  vos  cris  ne  me  font  pas  peur. 

T  orne  II.  Hercule  filant.  F 
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Pour  vous  Argine  dans  mon  cœur 
Adieu  panier  vendanges  font  faites. 

Argine. 

Adieu  panier ....  Adieu  panier  ....  tu 
ne  me  feras  pas  bien-tôt  des  Adieux  fi  plai- 
fans. 

H  E  r  c  tr  L  e. 

Eh  !  de  grâce  laiffez-moi  en  repos. 

Fn  s’en  allant.  Fin  de  l’ Air  66.  Il  faut  que 
je  file  ,  fie.. 

Il  faut  que  je  file  ,  file . 

Argine. 

Je  te  ferai  filer  doux. 

Hola  Démons ,  allez  préfentement  dans 
la  rue  faint  Nicaife,  prenezdà  quelques  vieux 
habits  de  Zephirs  ;  déguifez-vous  &  enfuite 
amenez  ici  ma  Rivale.  C’efl:  aujourd’hui  lé 
jour  de  fa  naiffance ,  Hercule  n’a  pas  fongé 
à  lui  donner  un  bouquet  ,  âc  cela  eft  fort 
impoli  pour  un  amoureux  ;  je  veux  me  char¬ 
ger  moi  de  cetre  galanterie-là. 
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SCENE  VIII. 
ARGINE  ,  OMPHALE  ,  DEMONS 

déguïfés  en  Zepbirs.  On  apporte  un  trône  de 
fleurs  femblable  à  celui  de  L’ Opéra, 

A  r  g  i  n  e  <2  Ompbale. 

ft  '•  ■  --  •  -  -  •  • 

ASfeïez  vous-là  petite  mijaurée  ;  vous' 
êtes  la  Reine  du  bal.  *  Vous  beaux 
mafques  retirez-vous ,  ce  n’eit  pas  encore 
votre  tour  à.  danfer.  Commençons  d’abord 
par  enforcelerma  Rivale...  bon  ,  la 
voilà  immobile  ,  je  vais  l’aflalfiner  à  mon 
aife. 

Air  po.  Allons  gay. 

On  me  hait ,  on  l’adore  > 

Je  frémis  d’y  penfer  , 

*  Dieux  !  que  n’a-t’elle  encore 
Plus  de  lâng  à  verfer 

Je  voudrois  que  l’on  ne  l’eût  faignée  de 
là  vie.  Allons }  frapbns. 

Elle  chante. 

Allons  gay ,  d’un  air  gay  ,  toujours  gay..T. 

*  Aux  Démons  qui  ont  amené  Ompbale. 

*  *  Elle  fait  le  lazi  d’enchanter  Ompbale. 

***  Vers  de  l’Opéra. 

Fi] 
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SCENE  IX. 

ARGINE,  OMPHALE enchantée , 
HERCULE. 

H  E  R  c  u  L  e  arrête  le  bras  d’ Argïne  &  la  dé - 
[arme  dans  le  moment  qu'elle  va  tuer  Omp ha¬ 
ie  &  chante.  Air  49.  Turlu  tu  tu  rengaine « 

T.  Ur  lu  tu  tu  rengaine ,  rengaine ,  rengaine  > 

Tur  lu  tu  tu  rengaine ,  rengaine  tan  couteau. 

Argïne  avec  étonnement.  Air  44.  Réveiller 
vous  belle  endormie. 

Quelles  machines  inconnues. 

Amènent  ici  ce  Héros  ? 

II  faut  qu’il  foit  tombé  des  nues 
Pour  arriver  tant  à  propos. 
Hercule. 

Je  me  fuis  douté  que  vous  lui  feriez  quel¬ 
que  malice. 

Argïne. 

Arriver  au  fecours  d’Omphale  précifé- 
ment  dans  la  minute  qui  alloit  terminer  fa 
vie  !  quelle  diligence  Géométrique  !  * 

*  Argïne  veut  reprendre  fon  poignard  ,  Hercule  la 
repouiie. 


Air  5  j.  Lon  lan  la  Aerirette. 

Puilque  tn  gardes  mon  couteau , 

Vien  donc  l’enfoncer  dans  ma  peau , 

Hercule. 

Lon  lan  la  derirette 

A  R  G  I  N  E. 

Vien  me  percer . 

Hercule. 

Oh  !  que  nenny. 

Lon  lan  la  deriri. 

A  r  g  I  N  E. 

Oui  !  tu  le  prens  fur  ce  ton  là  ? 

Air  37.  Aux  Armes  Camarades. 

A  l’aide  Camarades , 

Diablotins  vangez-moi  de  ce  poilou-là. 

A  l’aide  Camarades  5 
Enlevés  la  chere  Donna.  * 

Un  Dî’mon. 

Nous  l’allons  emmener  dans  votre  Calè¬ 
che  à  fix  Dragons.  *  * 

Hercule. 

Ah!  cruelle  Argine  qu’allez-vous  faire  ? 
A  r  g  1  n  e  chante.  Air  p  1 .  Tout  comme  il  vous 
plaira  tarira. 

Tout  comme  il  vous  plaira  larira  5 
*  Les  Démons  voient  à  la  voix  d*  Argine.  . 

5?  Les  Démons  enlèvent  Omphale. 
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H  E  R  C  U  L  Ë 

Tout  comme  il  me  plaira. 

A  deux  ,  Àîr  2 1 .  Morguienne  de  vous9 

Redoutez  mes  coups 
Plus  que  mes  paroles  , 

Ma  fureur  ne  vous 
Promet  pas  poires  molles  5 
Morguienne  de  vous  , 


Argïne.  *  Hercule, 

Quel  homme  !  Quel!*  femme  ï 

A  deux . 

Morguienne  de  vous. 

Arglne  .....  Quel  homme  !  7 

f  ^  <t.r  ,  n  êtes- vous. 

Hercule . Quellremme  !  3 


SCENE  x. 


I  PH  I  S  feul  arrive  en  tremblant. 

B  On ,  la  Sorcière  eftdecampe'e  ;  ventre¬ 
bleu  qu’elle  m’a  fait  peur  . . .  mais  d’où 
revient  Hercule  ?  qu’il  eft  eiToufSé  ! 

*  Ils  répètent  trois  fois  en  s’entrecoupant ,  quel 
homme!  quell’ femme  ! 
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SCENE  XL 
HERCULE,  IPHI  S. 

H  E  R  C  ü  t  ï. 

O  Dieux  !  que  viens-je  d’apprendre  l  la 
Reine  a  déclaré  à  ma  barbe  &  à  celle 
d'Argine ,  que  j’avois  un  Rival  heureux  : 
cette  nouvelle  a  tout  d’un  coup  réjoui  la 
Sorcière  ,  elle  a  donné  la  clef  des  champs 
à  Omphale  fans  trop  s’informer  de  la  vérité 
du  fait  ma  foi  Argine  eft  bien  dupe  ! 

I  P  h  i  s. 

•  Cela  produira  de  nouvelles  Scenes. 
Hercule. 

Je  t’en  répons  . . .  mais  la  Reine  n’a  peut- 
être  dit  cela  que  pour  tromper  la  Magicien¬ 
ne  ;  car  enfin  elle  n’a  point  nommé  l’objet 
de  fa  tendrelfe. 

I  p  h  i  s. 

Voulez-vous  le  connoître  ? 

Hercule. 

Ç’eft  tout  ce  que  je  defire. 

Irais. 

Je  vais  vous  enfeigaer  un  bon  feçret  pou? 
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fçavoir  au  plus  jufte  qui  eft  le  fripon  qui 
vous  a  volé  le  cœur  d’Omphale  ;  priez  Ar-' 
gine  de  tourner  le  fas. 

Hercule. 

L’expédient  eft  infaillible  ;  j’en  aurai  le 
cœur  net  »  Argine  vient  ici  comme  de  cire. 

I  p  h  i  s  voulant  s'en  aller  de  peur. 

Je  ne  veux  pas  vous  importuner. 

Hercule. 

Non  :  refte  je  n’ai  rien  de  caché  pour  toi. 


SCENE  XII. 

HERCULE,  IPHIS,  ARGINE. 

Argine.  Air  2  9 .  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni 
Frince. 

S  CJr  tes  pas  mon  amour  m’ameine. 

Iphis. 

Vous  avez-là  un  amour  qui  vous  fait  bien 
troter. 

A  R  G  I  N  E. 

à  .  /  3  J 

Hercule. 

Vous  lavez  fa  haine  ; 

Je 


Omphale 
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Je  î’en  paye  à  gros  interets. 

Découvrez-moi  l’objet  qu’elle  aime  .  . 

A  R  O  i  N  E. 

C’eft  donc  ainlî  que  tu  la  hais  ? 

Ah  !  que  ne  me  hais-tu  de  même. 

Hercule. 

De  grâce ,  accordez-moi  ce  que  je  vous 
demande. 

A  R  G  I  N  E. 

Je  te  l’accorde  à  ma  confidération  ; 

Air  28.  Je  reviendrai  demain  au  foir. 

En  faifant  pour  toi  cet  effort , 

J’apprens  auffi  mon  fort ....  bis. 

Mais  je  ne  fçais  ce  que  je  dis  :  mon  deftm 
ne  m’eft-il  pas  connu  ?  tu  m’as  prouvé  très- 
évidemment  que  tu  ne  m’aimes  pas ,  qu’ai- 
je  encore  à  apprendre  ? 

Hercule. 

Oh  !  Madame ,  qui  n’eft  bon  que  pour  foi 
n’eft  bon  à  rien. 

Continuant  le  même  Air. 

Dépêchez- vous,  ne  tardez  pas  ? 

A  R  G  1 N  E. 

Soit  j  quoique  je  n’aye  aucun  intérêt,  j 
Achevant  /  Air. 

Je  vais  tourner  le  (as  ......  bis. 

Tome  11,  tien  nie  filant.  G  J 


74  HERCU  LE 

Que  cette  falle  devienne  noire  comme  un 
jeu  de  paulme.  * 

*  Le  Théâtre  change ,  &  repréfente  une  caverne 
Magique. 


SCENE  XIII. 

HERCULE  ,  OMPHALE,  IPHIS; 
DEUX  SORCIERS  ,  UN  GROS 
CHAT. 

A  r  e  i  n  e.  Air  1 8.  o  reguingué. 

ACcoure*  avec  le  gros  Chat 
Digne  Préfident  du  Sabat , 

O  reguingué ,  ô  Ion  lan  la  , 

Graiffez-vous  Sorciers  &  Sorcières, 

Sortez  3  fortez  de  vos  tanières.  *  * 

I  p  h  i  s  effrayé. 

Oh  !  quel  Rominagrobis  ! 

A  R  g  i  N  e  carejfant  le  Chat. 

Minet ,  minet ,  minet. 

I  P  H  I  S. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  un  Chaudronnier 
affez  hardi  pour  toucher  à  ce  Minet-là. 

**  x,es  Sorciers  arrivent  avec  le  gros  Chat. 
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A  r  g  i  n  E  &  les  Sorciers  carejjant  le  Chat. 
Minet,  minet ,  minet.  * 

Irais.. 

Voilà  une  converfation  de  goutie'res; 

A  R  g  i  N  e  tourne  le  fas.  Air  5.  Les  T  rem-; 
bleuis. 

Ciel  !  que  vois-je  ?  je  m’égare  ... 

Je  vois  l’horrible  Tenare . . . 

Ah  !  je  vois  près  du  Tartare 
L’ombre  de  mon  cher  Papa . . . 

Te  vois ,  je  vois . . . 

I  P  H  I  S. 

Quand  aura-t’elle  tout  vu  ? 

A  r  g  1  n  e  à  Hercule . 

Tremble  ingrat ,  dès  ce  jour  même  9 
Malgré  ta  colere  extrême , 

Avec  ton  rival  qu’elle  aime 
O  mphale  Te  marira  , 

rira ,  rira ,  rira  >  rira ,  rira  j  rira }  rira  « 

H  E  R  C  Ü  L  E. 

Qu’ai-je  entendu  ?  je  creve  dans  ma  peau, 

A  R  G  I  N  E, 

Et  moi  dans  mon  habit. 

*  Le  Chat  miaule. 

Gij 
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Hercule  à  Iphis. 
Soutiens-moi ,  je  me  trouve  mal. 

A  R  G  I  N  E. 

Je  me  meurs. 

I  p  h  i  s. 

Allons-nous  évanoüirtous  enfemble.* 

SCENE  X  I  y. 

Le  Theatre  change  ,  &  repréfente  le  Temple 
de  T  Amour. 

OMPHALE. 

JE  ne  fçai  pas  trop  comment  je  fuis  reve¬ 
nue  dans  ce  Temple  de  l’Amour,  mais 
enfin  m’y  voilà. 

Air  p  i .  L’autre  jour  ma  Cloris, 

Amour  à  mon  amant 
Va  révéler  ma  flâme. 

Vole  dans  çe  moment  * 

Va  regner  dans  Ton  ame  ; 

Cher  Iphis  mes  amours  , 

Je  t'aimerai  toujours. 

*  iphis  foutient  Hercule  j  un  Sorcier  >  Argine  J 

gous  forint  avec  le  Chat. 
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Air  7 g.  J’entends  déjà  le  bruit  des  Ames% 

Je  vais  faire  un  vœu  ridicule  , 

(  Mon  amour,  tout  vous  eft  permis  , 

Quand  de  ton  feu  notre  cœur  brûle ,  ) 

Sur  mes  appas  marque  deux  prix , 

Rabaiffe-les  aux  yeux  d’Hercule , 

Et  furfais-les  à  ceux  d’Iphis. 

Offrons  nos  jeux  à  Cupidon  ;  puiffe-t’iî 
me  rendre  mon  petit  brunet ,  &  écarter  loin 
de  mon  Royaume  cemauffade  Hercule  avec 
fa  Sorcière.  Vous ,  accourez  Bouquetières 
commodes  ,  &  compatiffantes  Revendeufes 
à  la  Toilette. 

Air  7y.  Que  je  chéris  mon  eher  voijïn. 

Mêlez  vos  voix  dans  ce  féjour 
r  A  nos  doux  facrifices  : 

Qui  pourroit  mieux  chanter  l’amour 
Que  ces  Ambafladrices  ? 
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SCENE  XV. 

OMPHALE  ,  BOUQUETIERES; 
REVENDEUSES  a  la  Toilette • 


fondanfe  fur  T  An  d'Omphale  Dans  un  fi  beau 
jour ,  &c . 

Une  Revendeuse  chante  le  même  Air  135. 


Mans  malheureux  fervez-vous  de  nous 
Et  vous  aurez  bientôt  un  deftin  plus 


doux. 


Sans  les  Revendeurs  5 
Timides  galans. 

Vos  peines  fâcheufes 
Dureroient  mille  ans. 

Amans  malheureux ,  &c. 

Par  nos  foins ,  les  belles 
Ont  de  bons  hazards , 
Rubans  &  Dentelles  , 
Bijoux  &  Brocards  y 
Et  Poulets  près  d’elles  y 
Trompent  les  Renards. 

Amans  malheureux ,  &c. 


Omphale* 


Je  vois  Iphis. 
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La  Revendeuse. 

Nous  nous  retirons  ;  nous  fçavons  notre 
métier.  * 

O  M  P  H  A  L  E. 

Oh  !  pour  le  coup  voilà  une  fête  agréa¬ 
blement  interrompue  ! 

*  Les  Bouquetières  &  Revendeurs  forcent. 


SCENE  XVI. 

O  M  P  H  A  LE  >  I  P  H  I  S. 

O  m  p  h  a  l  e.  Air  1 3 .  Mais furtout prenez 
bien  garde  à  votre  Cotillon. 

Q  Uoi  vous  voilà  mon  cher  mignon 
Je  vous  aime . 

I  P  H  i  S. 

Eft-ce  tout  de  bon  ? 

O  M  P  H  A  L  E. 

Oui  ,  je  ne  fais  plus  de  façon. 

I  P  H  I  S. 

Omphale ,  prenez  donc  garde 
A  votre  cotillon .....  bis. 

Omphale.  Air  i  o.  De  la  ferrure.  ' 
C’eft  pour  vous  feul  que  je  foupire  , 

G  iiij 
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Je  fens  croître  encor  mon  amour 

Par  le  plaifîr  de  vous  le  dire . 

I  P  H  I  S. 

Fi ,  c’efl  du  verbiage  que  cela  ;  &  dans 
le  temple  de  l’Amour  on  ne  doit  pas  s’amu- 
fer  à  la  moutarde. 

Hercule  dans  la  coulijfe. 

Par  la  tête ,  par  la  mort ,  par  la  fambleu  î 
O  m  p  H  A  L  E. 

J’entens  Hercule  !  que  je  crains  fes  jure- 
mens  ! 

I  p  h  i  s  tremblant. 

Et  moi  fa  maiïue. 

SCENE  XVII. 

OMPHALE  ,  IPHIS ,  HERCULE. 

Her  cuui  Ompbale. 

C’eft  donc  ici  que  vous  attendez  votre 

galand  j  mais  fa  mort . *  eh  !  te 

yoila. 

Air  70.  Dupont  mon  ami . 

Iphis  mon  ami 
S*  Apperçevant  Iphis, 
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Par  quelle  avanture 
Te  voit-on  ici  ? 

Je  le  conjecture  * 

C*efl  ta  fidelle  amitié 
Qui  de  mon  fort  prend  pitié. 

Tu  venois  m’immoler  deux  amans  odieux.? 
I  p  h  I  s. 

Cela  eft  vrai  :  mal ep  elle  qu’Hercule  eft 
pénétrant. 

Hercule.  Air  64.  les  filles  de  Nanterre, 
Oh  !  quel  ami  ridele  ? 

Que  j’ai  fait  un  bon  choix  ! 

Pour  le  prix  de  ton  zele 
Viens  me  baifer  cent  fois. 

I  P  H  I  S. 

C’eft  me  payer  trop  graffement ....  * 
ouf . . .  vous  m’étouffez  . .  .  voilà  comme 
vous  avez  embraflé  Monfieur  Antée.  Mais 
continuez  ,  étouffez-moi>  je  ne  le  mérite 
que  trop. 

I  Hercule.  Air  3  y.Ahfaçondebarban* 

Que  dis-tu  la  ,  mon  cher  enfant  ? 

Dieux  !  n’eft-ce  point  un  fonge  ? 

Iphis ,  feroit-ce  dans  ton  fang 
Qu’il  faut  que  je  me  plonge  ? 

Es- tu  mon  rival  ?  parle  donc. 

*  Hercule  rembraffe. 
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I  p  h  i  s  fleurant. 

La  faridondaine 
La  faridondon  y 

H  E  R.  C  UL  E. 

Ne  ferois-tu  plus  mon  ami  ? 

I  P  H  I  S. 

Oh  !  que  Ci  9 

A  la  façon  de  barbari 
Mon  ami. 

J’aime  la  Reine  &  j’en  fuis  aimé  j  il  eft 
ïems  de  vous  dire  cela. 

H  E  H  C  Ü  L  E, 

Ciel  !  que  viens-tu  de  me  répondre  ? 

I  p  h  x  s.  Air  46 .  De  mon  pot  je  vous  en  répond * 
Par  mon  trépas  ,  je  vais  Seigneur 
Expier  mon  bonheur. 

Oui  mon  repentir  eft  extrême  > 

Je  veux  me  poignarder  moi-même  ; 

De  mon  bras  je  vous  en  répond  ,  * 

Mais  du  poignard  non  non.  ** 

Omphale  V arrêtant •  *** 

Que  faites-vous  Iphis  ? 

I  p  h  1  s. 

Prenez  garde  de  vous  couper. 

*  Tirant  fa  batte. 

**  Il  feint  de  fe  tuer  avec  fa  batte. 

***  Elle  fe  jette  à  pleines  mains  fur  la  batte. 


FILANT.  Sj 

Hercule  entrant  en  fureur.  Air  44,.  Réveiller 
vous  belle  endormie. 

Ah  ?  vous  tremblez  donc  pour  fa  vie  ? 

Ce  foin  irrite  mes  fureurs  ; 

Vangeons  ma  tendrefl'e  trahie  : 

Mourez ,  partagez  mes  douleurs  » 

Mourez ,  ingrats ,  mourez.  * 

I  P  H  I  S. 

Laiflez-moi  du  moins  faire  mon  Telia- 
ment. 

Hercule. 

Que  fais-je  f  arrête ,  Alcide ,  arrête.... 

I  r  h  1  s. 

Oui  arrête  ,  c’elt  bien  dit. 

Hercule  furieux.  Airi  p.  Quand  on  aprononcè 
ce  malheureux  oui  oui. 

le  T onnere  en  grondant  s’allume  fur  ta  tête  3 
Tremble ..... 

I  P  H  I  S. 

Je  tremble  affez. 

Hercule  furieux. 

La  foudre  elt  toute  prête. 

I  p  h  i  s  à  part. 

11  a  bien  tonné  aujourd’hui. 

*  Hercule  feint  d’affommer  Iphis-avec  la  ma£fue. 


S*  HERCULE 

H  ER  c  u  l  e  chante • 

Quel  trouble  !  quels  objets  à  mes  yeux  font  offerts } 

Je  crois  voir  Jupiter  au  milieu  des  éclairs, 

I  P  H  I  S. 

Hercule  a  la  Fievre  chaude. 
Hercule  plus  tranquille .  Air  40.  Ah  \ 
Robin  tais -toi. 

Dans  la  fureur  qui  m’anime 
Ah  !  je  t’entends  Dieu  puiflant .  .  1 
Tu  plaides  pour  cet  innocent  y  * 

Mon  cœur  fera  là  vi&ime, 

Jupiter  tais-toi 

T  u  feras  ,  tu  feras,  tu  feras,  mon  pere  : 
Très  content  de  moi. 

k  Fitf  deï Air  62.  Mariez mariez,  mariez-mou 
Mariez  ,  mariez ,  mariez-vous 
Iphis  époufez  Omphale  , 

Mariez,  mariez,  mariez-vous i 
Je  ne  ferai  plus  jaloux. 

Iphis. 

N’eft-ce  point  raillerie  ? 

Omphale. 

Ce  changement  n’efl:  pas  croyable  f 

Hercule. 

Que  voulez-vous  3  il  faut  bien  faire  unç 

£  Montrant  Iphis. 


FILANT.  8* 

Un.  Mes  fureurs  ne  reflèmblent  guéres  à 
celles  de  Roland  ;  il  a  fallu  le  fecours  de 
Logiftile  pour  le  guérir  de  fa  folie ,  &  la 
mienne  fe  guérit  toute  feule. 

I  p  H  i  s. 

Mais  fi  Madame  Argine . .  ;  ;  ; 

Hercule. 

Que  vous  importe  de  fçavoir  ce  qu’elle 
eft  devenue  ?  elle  feroit  mauvaife  figure  ici. 
Lorfqu’on  fera  un  Opéra  de  vos  amours  > 
Argine  ne  paroîtra  au  dénouement  que  dans 
le  livre  des  paroles.  Allons  ,  *  je  vois  nos 
voifines  les  fileufes  qui  viennent  apparem¬ 
ment  vous  chercher  ici ,  il  faut  leur  décla¬ 
rer  qu’Iphis  eft  leur  Roi  : 

Air  7.  Ton  himeur  eft ,  Catherine» 
Camarades  fiiandieres 
Voici  le  Roi  de  ces  lieux. 
à  Ne  prenez  pas  mes  maniérés  9 

Vous ,  cher  Iphis  >  faites  mjeux* 

I  P  H  I  S. 

Ne  craignez  pas  que  nos  fiâmes 
Filent  dans  leurs  doux  inftans  y 
Avec  un  fufeau  les  Dames 
Ne  s'amufent  pas  long-tems. 

On  danfe . 

t  Appercevant  les  Coffuneres* 
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VAUDEVILLE.  Air  36. 


Ujourd’hui  de  nos  Damerets 

La  tête  en  buvant  fe  barbouille  $ 

Tandis  qu’lris  boit  à  long  traits  , 

Le  Vin  tombe  en  quenouille  . .  ,  ma  foi* 
Le  Vin  tombe  en  quenouille. 

Damon  dort  fous  fon  domino 
Tandis  qu’une  beauté  citrouille  , 

Saute  fans  demander  gano, 

Le  bal  tombe  en  quenouiile  • . ,  ma  foi* 
Le  bal  tombe  en  quenouille. 

Venus  dans  tes  jeux  pleins  d’appas 
Le  blondin  perd  fouvent  bredouille  , 

Et  les  b  elles  n’y  gagnent  pas  $ 

L’Amour  tombe  en  quenouille. . .  ma  foi. 
L’Amour  tombe  en  quenouille. 

A  R  L  E  QJJ  1  N  au  public. 

Le  fexe  fait  pour  enchanter , 

Pour  nous  ell  froid  comme  grenouille  j 
Nous  voudrions  pouvoir  chanter  , 

Le  goût  tombe  en  quenouille ...  ma  foir 
Le  goût  tombe  en  quenouille. 


FIN* 
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P  E  R  S  E  E 

COMEDIE. 

Repréfentée  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi, 
le  Vendredi  i8.  Décembre  1*J22 . 


A  C  T  E  V  R  S. 
PERSE’  E  Arlequin. 
ANDROMEDE. 

MEROPE. 

PHINE’E. 

MERCURE. 

CASSIOPE. 

MEDUSE. 

Les  deux  GORGONES. 

La  POISSONNIERE. 

Le  T  R I T  O  N. 

CICLOPES. 

N  I  M  P  H  E  S  Guerrières. 

DI  VIN  ITE’ S  Infernales. 
TRITONS. 

AMPHIMEDOR. 

CORITE. 

PROTENOR. 

Un  P  E  S  C  H  E  U  R. 

POISSONNIERES. 

PESCHEURS. 

La  SCene  eji  en  Ethiopie. 

ARLEQUIN 


arlequin 

PERSES 

PARODIE. 


LeTheatre  repréfente  au  fond  le  Temple  dejunon , 
&  fur  les  aïles  une  Place  publique  dans  un  goût 
burlefque ,  avec  des  Crocheteurs ,  des  Majfons 
Vendeüfes  de  Pommes ,  de  Châtaignes ,  <jr  au¬ 
tre  Populace. 

SCENE  PREMIERE. 
CASSIOPE  ,  MEROPE. 

Cassiope  regardant  derrière  elle  d’un  air  inquiet  a 
Air  3  6.  Belle  Brune ,  belle  Brune. 

U  O  I  Cephée ....  bis. 

Ne  vient-il  pas  avec  nous  ? 

Merope. 

Vous  voilà  bien  échauffée  ! 
Cassiope. 

Quoi  Cepliée . bis , 

Tome  n,  Aïk^m  fçrféç,  J3 
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ARLEQUIN. 

M  E  R  O  P  E. 

4 

Eh  !  ma  chere  Sœur  Caffiope  ,  que  dian-  : 
tre  voulez-vous  faire  de  votre  vieux  mari 
Cephée  ?  c’eft  bien  le  plus  inutile  perfonna- 
ge  qu’on  puilfe  produire  en  compagnie  ;  je 
vous  allure  qu’il  ioueroit  ici  avec  nous  un 
Rolle  fort  peu  nécelfaire. 

Cassiofï.  Air  i  o.  La  ferrure. 
Heureufe  Epoufe  ,  heureufe  Mcre  > 

J’en  faifois  par-tout  vanité. 

M  E  R  O  p  E. 

Bien  m’en  prend  de  n’être  pas  fiere  > 

Ees  Dieux  puniflent  la  fierté.  * 

Mais  ma  fœur  ,  vous  êtes  une  étrange 
femme ,  au  moins  :  vous  vous  vantez  d’être 
heureufe  époufe  &  heureufe  mere  ;  pour 
heureufe  époufe ,  je  vous  en  deffie ,  le  bon¬ 
homme  Cephée  n’eft  pas  d’un  âge  à  prouver 
votre  bonheur  dans  le  mariage  :  à  l’égard 
d’heureufe  mere ,  cela  me  furprend  encore  ; 
il  eft  vrai  que  ma  nièce  Andromède  eft  allez 
drôle ,  mais  on  voit  peu  de  meres  qui  s’ap- 
plaudiffent  d’avoir  une  jolie  fille. 

C  a  s  s  I  o  p  e.  Air  yp,  M.  Lapalijfe  eft  mort , 

Par  un  cruel  châtiment 

Les  Cieux  nous  font  voir  leur  haine  y 


*  Veff  de  Perfét. 


P  E  R  S  E5  E.  9r 

On  les  irrite  aifément , 

On  les  appaife  avec  peine. 

Chœur  *  de  Perfce,  Acte  I.  Scène  V.  Air  1 3  7, 
Laiffez  calmer  votre  colere  , 

O  Junon  exaucez  nos  vœux  ! 

Si  nous  pouvions  vous  plaire , 

Que  nous  ferions  heureux  ! 

M  E  R  O  P  E. 

Eh  !  mais  ma  fœur  ,  vous  n’y  penfez- 
pas  ;  on  n’a  jamais  imploré  l’affiftance  des 
'Dieux  dans  une  calamité  publique  ,  fur  un 
ton  auffi  enjoüé  !  on  diroit  d’une  contre- 
danfe. 

Çassiope  Air  8  p.  Vous  avez,  rai/ott  U 
Plante . 

Vous  avez  railôn  Mérope , 

II  n’eft  pas  bon  ce  ron-là  } 

Pour  cela. 

M  E  R  O  P  E, 

O  ça ,  ma  fœur ,  nous  pouvons  parler 
ici  librement  :  nous  ne  fommes  que  dans  la 
plus  grande  Place  de  la  Ville ,  nous  n’avons 
pour  témoin  de  notre  converfation  que  la 
Populace ,  qui  eft  fort  diferette  ordinaire- 

*  *  La  Mufîque  de  ce  chœur  paroît  trop  gaye  pour  le 
lie  u  <ïù  elle  eft  placée. 
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ment  ;  puifque  le  lieu  me  le  permet ,  je  vais 
vous  faire  une  confidence  qui  me  pefe  ,  6c 
qui  demande  un  fecret  profond.  Croiriez- 
vous  bien,  ma  très-honorée  fœur  ,  quepen-' 
1  tout  gémit  à  la  Cour-  des  maux 


ufe  caufe  à  nos  Etats  ,  je  me  fuis 


occupée  moi  que  d’un  petit  ingrat  que  j’aime? 

Cassiope  Air  32.  Des  Fraifes . 

Ma  Fille  pour  époufeur 
Aura  Monfîeur  Phinée  ; 

Et  moi ,  pour  adorateur , 

Je  voudrois  vous  voir  5  ma  fœuri 
Perfée ,  Perfée ,  Perfée. 


M  E  R  O  p  e. 


Grand  merci  de  vos  fouhaits ,  ma  fœurs 


mais. 


L’Air  93.  C’ejl pas  pour  vous  que  le  Four 


chauffe. 


Ce  n’eft  pas  pour  nous  , 

Que  le  Four  chauffé  ; 

Ce  n’eft  pas  pour  nous 
Un  tel  époux. 

Le  petit  fripon  de  Perfée  lorgne  ma  nièce 
Andromède. 

Cassiope.  Vers  &  Chant  de  Perfée » 
Aéte  1.  Scene  IL  Air  138. 

Cachez  bien  la  foiblefleoù  votre  cœur  s’engage» 


PERSE’E.  P5 

Merope,  Air  i  y.  Pierre  B  agnelet. 

Je  cache  bien  mon  efclavage  , 

Mon  petit  ingrat  n’en  fçait  rien. 

Je  mourrois  de  honte  &  de  rage  , 

S’il  fçavoit  où  le  mal  me  tient. 

Oüi  je  mourrois , 

Oiii  je  mourrois , 

Je  mourrois  de  honte  &  de  rage  > 

S’il  fçavoit  oùle  mal  me  tient. 
Cassiope.  Air  7  ç*.  Que  je  chéris  mon 
cher  voijïn . 

Par  ma  foi  j’oubliois  les  jeux 
Qu’à  Junon  l’on  apprête  , 

Merope. 

Vous  auriez  pu  dépenfer  mieux, 

Ll’argent  de  cette  Fête. 

Junon  eft  obftinément  vindicative  3  Sc 
yous  ferez  la  dupe  de  votre  galanterie. 

SCENE  IL 

CASSIOPE.  Air  yy,  Ion  Un  U 
derirette. 

POur  appaifer  l’efprit  malin  ? 

De  l’Epoufe  du  grand  Jupin  *  „ 

ï-on  lanla  derirette  >  J 


P4  ARLEQUIN 

Hélas  !  je  n’ai  rien  épargné  , 

Lon  lan  la  deriré. 

Air  35?.  A  la  façon  de  Baiban. 

Non  contente  de  la  chommer 
En  fort  bonne  Mufique 
A  fon  honneur  j’ai  fait  rimer 
Un  gros  Poème  *  Epique  * 

Imprimé  par  foufcription  , 

La  faridondaine , 

Lafaridondon  , 

On  en  doit  voir  un  grand  débic^ 
MïROPE. 

Biriby  , 

A  la  façon  de  BaAari , 

Mon  ami. 

Çassiope.  Air  y  6.  Notre  efpoir  alloït 
faire  naufrage . 

Soufcrivez,  ,  ma  Sœur ,  car  on  y  gagne. 

Merope, 

Où  peut-on  foufcrire  enfin  ? 

Càssiopi. 

Par  tout. 

En  Hollande ,  en  Pologne  ,  en  Efpagne , 

Italie ,  Angleterre  ,  Allemagne  ; 

*  On  publia  dans  ce  tems-là  les  loulcriptions  d’ua 
Poème  de  la  Ligue  9  &  l’on  indiquoit  pour  les  rece¬ 
voir,  des  Libraires  dans  toutes  les  Villes  de  l'Europe. 
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P  E  R  S  E’  E. 

C’eft  là  le  grand  goût 

M  E  R  O  P  E. 

Maïs  nommez-moi  du  moins  ces  Villes 
privilégiées  où  Ton  vendra  ce  bel  ouvragée 

C  a  s  s  i  o  p  e.  Air  94*  Qjte  naime%*-vous  * 
"  cœurs  iufenjibles . 

A  Mildelbourg , 

Groningue ,  Gene , 

Mayence ,  Ausbourg , 

Francfort  ,  Strasbourg , 

Bâle  5  Nancy ,  Stokolm  ,  Belgrade ,  Vienne  i 
Prague  ,  Bude ,  Munick  &  Philisbourg  : 

A  Nantes  ,  à  Rennes  , 

Londres  ,  Edimbourg , 

Fréderisbourg  , 

Naples,  Final ,  Florence  &  Pife  * 

Parme  >  Modene ,  Anvers ,  Hambourg, 

Limoges  5  Tours  , 

Rome  ,  Venife  , 

Lyon ,  faint  Fîour , 

Et  Pétersbourg. 

Air  9  p.  La  grandeur  brillante* 

Roiien  ,  Cracovie  , 

Valence  ,  &  Madrid  , 

Mofcou  ,  Cujavie  , 

Deventer ,  Zurich , 

Coppenhaguc  &  Leipfîck  3 
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Paris  5  Varfovie , 

Pampelune  ,  Keli  , 

Namur  5  Dijon  ,  Caffel  > 

Luques  ,  Milan  >  Pavîe  ? 

Hall ,  Pau  9  Mons ,  Tournay  ,  Volfenbutel , 
Pranckendal  >  Cologne  5 
Chambéry ,  Dublin  , 

Valenciennes ,  Boulogne  5 
Mets ,  Aix ,  Reims  ,  Fribourg ,  Landau  >  Berlin» 
Air  LesTrembleurs . 

Portolongone ,  Crémone , 
Ratisbonne  y  Carcaffone  $ 

Verone5  Lisbonne  ,  Ancône, 
Montelimaçf ,  &  Dînant» 

M  E  R  O  PE. 

La  Lifte  eft-elle  là  toute  ?  ^ 

C  A  S  S  I  O  P  E. 

Oui ,  je  n’ote  ni  n’ajoûte. 

M  E  R  O  P  E. 

Votre  Auteur  en  veut  fans  doute 
Aux  Libraires  d’Hifpahan  , 

An ,  an ,  an ,  an ,  an  ,  an  ,  an. 

Me  R  o  pe  feule  y  Air  i6.Jccondeé 

Ah  :  je  garderai  bien  mon  cœur  5 
f  Si  je  puis  le  reprendre  ! 

Brifons  des  fers  pleins  de  rigueur  * 

Brifons ,  c’eft  trop  attendre, 


P  E  R  S  E'  E.  S7 

Mais  l’amour  eft  un  franc  voleur 

Qui  n’aime  pas  à  rendre 

Ah  !  j’ai  trop  engagé  mon  cœur  > 

Je  ne  puis  le  reprendre. 

Andromède  approche  avec  Phinée  ;  il  me 
paroît  qu’ils  fe  pointillent  ;  fçaehons  un  peu 
quelle  mouche  les  pique. 


SCENE  III. 

MEROPE,  ANDROMEDE; 
PHINE’E. 

P  h  i  n  e’  e.  Air  p  6.  Ma  Commere  quand, 
je  datif  e» 

CRoyez-moi , 

Ceflez  de  feindre  > 

Yous  ne  m’aimez  pas ,  je  le  vois. 

Andromède. 

Croyez-  moi , 

Ceflez  de  craindre  ; 

Je  veux  vous  aimer  je  le  dois. 

à  deux. 

Ah!  croyez  moi ,  Ah  !  croyez  moi  5 
Ah!  croyez-moi ,  croyez-moi ,  croyez*moi  * 

T  orne  11.  Arlequin  Perfée.  I 


9*  ARLEQUIN 


Croyez-moi  , 


feindre  , 
craindre  , 


Phine’e..,,  Vous  ne  m’aimez  pas ,  je  le  vois, 
Andromède,  Je  veux  vous  aimer,  je  le  dois. 

M  E  r  o  p  E.  Air  41.  Quand  Moj/fe  fut 


cffenfé. 


Vous  êtes  tous  deux  aimables , 

Et  vous  vous  aimez  tous  deux  : 

Quels  différends  font  capables 
De  troubler  de  fi  beaux  noeuds  ? 

Andromède. 

Sans  raifon  ,  Monfîeur  éclate. 
Phine’e. 

Ah  I  condamnez  une  ingrate. 

Andromède# 

Ah  î  condamnez  un  jaloux. 

Me  r  o  pe# 

Ah  I  que  les  amans  fonc  fous  ! 

à  part. 

J’en  juge  par  moi-même. 

Phine’e  à  Merope .  Meme  Air* 
Andromède ,  veut ,  Madame  5 
Me  donner  du  galbctnon  ; 

Perfée  a  furpris  fon  ame  , 

JEn  vain  fa  bouche  dit ,  non. 
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PENSEE. 
Andromède  à  Phinée , 

De  quoi  fe  plaint  votre  flanie  ? 

Je  dois  être  votre  femme  , 

Ne  l’a-ton  pas  réfolu  ? 

Phine’e, 

Oiii  :  mais  ,  je  ferai  cocu. 

Andromède. 

Voilà  des  politeflesde  Phinée  !  en  vérité , 
ma  tante  ,  il  a  le  plus  grand  tort  du  monde 
de  fe  plaindre  de  moi. 

Air  S.  Tarare ponpon. 

Le  devoir  fur  mon  cœur  lui  donne  un  jufte  empire  » 
Peut-il  être  jaloux  d’un  malheureux  rival  ? 
Phine’e.  Air  139.  Vers  &  chant  de  Perfée* 
Acte  /.  Scene  4. 

Non  >  je  ne  puis  foufftir  qu’il  partage  une  chaîne 
Dont  le  poids  me  paroît  mignon. 

Quand  vous  l’accableriez  de  cent  coups  de  bâton , 

Je  lêrois  jaloux  de  fa  peine. 

Andromède. 

Je  gagerois  bien  que  voilà  le  leul  lêntï- 
ment  raisonnable  qui  fortira  de  la  bouche  de 
Phinée. 

P  H  I  N  e  ’e. 

Vous  avez  beau  dire ,  fi  Perfée  étoit  mal¬ 
heureux,  il  pefteroit  contre  vous;  mais  il  efi; 
trop  flegmatique  pour  être  amant  infortuné. 

I  ij 
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Air  42.  Tu  croyoïs  en  aimant  Colette . 
L’Amour  que  l’efpoir  abandonne 
Eft  moins  tranquille  &  moins  content ...  ; 
Andromède.  Air  1 2.  j Quand  leferil 
eft  agréable. 

Je  fuis  avec  un  foin  extrême , 

Ce  rival  que  l’on  croit  aimé  5 
Ma  tante ,  a-t’on  accoutumé 
De  fuir  ce  que  l’on  aime. 

P  h  i  n  e’  e.  Air  42.  Tu  croyois  en  aimant 
Colette . 

Lorfqu’on  fuit  un  amant  aimable  » 

Doit-on  ainfi  s’en  prévaloir  ? 

Vous  l’avez  trouvé  redoutable 
Puifque  vous  craignez  de  le  voir. 
Andromède,  même  Air. 

Tout  vous  fait  peur ,  tout  vous  irrite . I 

M  E  R  O  P  E.  * 

Alte-là ,  ma  nièce  ,  s’il  vous  plaît ,  vous 
madrigalifez  pendant  une  heure  le  plus  joli¬ 
ment  du  monde  ;  mais  quelle  figure  fais-je 
moi  pendant  tout  ce  tems-là  ? 

Andromède. 

Ma  tante  a  raifon;  nous  lui  faifons  ici  fort 

*  Mérope  pendant  la  Scene  avoir  témoigné  fon 
«nnui  par  des  iazis. 


P  E  R  S  E’  E.  i  o  t 

incivilement  croquer  le  marmot  ;  finiffons 
Phinée ,  ôc  foyez  certain  que  je  ne  veux 
point  voir  le  mérite  de  Perfée  :  entendez- 
vous  ?  je  ne  veux  point  voir  fon  mérite. 

Air  9  6.  Ma  commere  quand  je  danfe. 

Ne  me  faites  plus  d’injuftice , 

Je  veux  vous  aimer, je  le  dois. 

P  H  I  N  E’  E. 

Ne  vous  lervez  plus  d’artifice  » 

Vous  ne  m’aimez  pas,  je  le  vois. 
à  deux. 

Ah  !  croyez-moi ,  ah  !  croyez-moi , 

Ah  !  croyez-moi ,  eroyez-moi ,  croyez-moi  ; 

*.  ,  Ç  feindre  , 

Croyez-moi,  ceffez  de ^m.ndrcj 

P  h  i  n  e’  e.  . .  Vous  ne  m’aiméz  pas ,  je  le  vois. 
Andromède. ..Je  veux  vous  aimer, je  le  dois. 
Me  R  o  r  E. 

Ah  !  croyez-moi  plutôt  tous  les  deux  ; 
ne  refiez  pas  davantage  à  quereller  dans  la 
ruë  ,  il  n’eft  permis  qu’aux  Revendeufes  & 
aux  Savetiers  d’y  rendre  le  public  confident 
de  leurs  Amours  à  coups  de  poing;  rentrons 
dans  le  Palais ,  allons  bouder  tous  trois  au 
coin  du  feu. 

P  h  ine’e. 

Madame  Merope  efl  une  fille  fenfée  • 

ü'j 
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effeéfivement  il  n’eft  pas  trop  fage  de  nous 
picoter  ainfi  dans  une  place  publique  ,  pen¬ 
dant  quenous  appréhendons  à  chaque  inftant 
l’arrivée  de  Medufe  :  fi  cette  vilaine  bête- 
là  alloit  nous  furprendre  ,  cela  ne  feroit  pas 
fain.  Dès  qu’on  la  regarde  on  eft  métamor- 
phofé  en  pierre  de  taille  ,  eut-on  la  mollefle 
d’un  petit  collet. 


SCENE  IV. 

PHINE’E,  ANDROMEDE,  MEROPE, 
AMPIIIMEDOR.  en  porteur  d’eau  avec  fes 
Seaux  ,  CO  RITE  en  décroteur  ,  & 
PROTENOR  en  mitron.  On  fait  de  la 
rumeur  derrière  le  Théâtre  avant  leur  arrivée* 

A  m  p  h  i  m  e  do  r.  Air  38.  N  anon  dornoit. 

N  Os  vœux  font  vains 
Et  Junon  les  refufe  ; 

De  nos  voifins 
Ont  apperçu  Medufe  ; 

J’ai  vu  je  ne  fçais  où , 

J’ai  vu ,  j’ai  vu  ,  un  Greffier  dur  comme  un  caillou» 
Andromède. 

Voyez  le  beau  miracle  ï 
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P  H  I  N  E*  E. 

Un  Greffier  devenu  caillou  !  cela  efl  Phy- 
fique  ,  mon  ami  :  la  tête  de  Medufe  durcit 
les  objets  à  proportion  de  la  difpofition  qu’ils 
ont  à  la  dureté  ;  &  fuivantce  principe-là  un 
ufurier  doit  être  changé  en  marbre ,  tandis 
qu’un  chantre  Italien  à  voix  féminine  ne  fera 
transformé  qu’en  moilon. 

M  E  r  o  P  E. 

Mais  fauvons-nous  donc  ;  nous  avons 
tous  la  rage  de  faire  toujours  des  contre» 
tems. 

Andromède. 

De  quel  côté  vient  Medufe  ? 

C  o  r  i  t  e  montrant  à  droite. 

Par-là ,  par-là. 

Protenor  montrant  à  gauche. 

Par  ici ,  par  ici. 

P  H  I  N  E*  E. 

Comment  diable ,  elle  vient  à  droite  ôc  à 
gauche  ?  pelle  des  butors  !  * 

*  Us  courent  de-çà  ,  de-Ià ,  fans  pouvoir  fe  déter¬ 
miner  fur  le  chemin  de  leur  fuite. 
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SCENE  V. 

MEROPE,  ANDROMEDE,  PHINE’E, 
CASSIOPE. 


C  a  s  s  i  O  p  E  les  arrêtant.  Air  z  i .  Mou 
guiene  de  vous. 


\  Æ  Orgi!Îenc  de  vous , 

Sœur ,  Fille  &  Beau-Frere  -, 

Morguiene  de  vous , 

Pourquoi  fuyez-vous  ? 

P  H  I  N  EJ  E. 

Pourquoi  nous  fuyons  ?  oh  parbleu  ce 
fi’elf  pas  pour  des  prunes  :  on  vient  de  nous 
annoncer  Medufe  ,  elle  nous  rend ,  dit-on  , 
une  vifite  ferieufe. 

CassIope.  Air  p.  Sois  complaifant , 

affaùle  débonnaire. 

Je  viens  ici  moi-meme  vous  le  dire , 
Rafliirez-vous ,  Medufe  fe  retire  > 

Mais . 


Chant  de  jPerfée.  Acte  III.  Scene  I. 

Air  i  40. 


Elle  peut  revenir ,  elie  peut  nous  furprendre  > 
Junon  s’obftine  à  fe  venger. 


P  E  R  S  E’  E.  ïo; 

Contr’elle  aucun  des  Dieux  n’a  foin  de  nous  défen¬ 
dre  » 

Mon  feul  efpoir  eft  d’engager 
Jupiter  à  nous  protéger. 

Phine’h.  Air  97.  Du  haut  en  las* 

Je  vous  entens  > 

Je  f$ai  quelle  eft  votre  efpérance  j 
Je  vous  entens , 

Vous  trahiflez  mes  feux  conftans  : 

D’un  rival  dont  l’amour  m’offenfe  > 

Vous  m’allez  vanter  la  nailfance  ? 

Je  vous  entens. 

Mais  où  eft  le  Roi  mon  frere  ?  il  m’a  don¬ 
né  fa  parole ,  je  veux  lui  parler. 

And  r  o  m e  d  e. 

Vous  pouvez  parler  comme  s’il  étoit  ici , 
la  préfence  du  Roi  ne  changerait  rien  à  votre 
fortune  ;  il  ne  feroit  que  repeter  ce  que  vous 
dit  la  Reine. 

M  e  r  o  r  E. 

Adieu ,  Mefdames. 

Andromède. 

Ma  chere  tante ,  ne  nous  quittez  pas. 

M  e  r  o  P  E. 

Je  n’ai  que  faire  ici  pendant  un  petit  quart 
d’heure  ,  comptez  fur  moi ,  ma  chere  nièce. 
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je  reviendrai  quand  il  faudra  pleurer  avec 

vous. 

SCENE  VI. 

CAS  SIOPE,  ANDROMEDE^ 
PHINE’E. 

P  h  i  N  e’  e  à  CaJJlope. 

N  Avez -vous  point  de  honte ,  Madame  ; 

de  vouloir  me  préférer  un  avanturier 
qui  n’ofe  montrer  fon  Extrait  Baptiftaire  ? 
Andromède. 

Mon  oncle  ,  vous  êtes  une  mauvaife  lan¬ 
gue  au  moins  ;  mais  on  ne  s’en  rapportera 
pas  à  vous  :  nous  fçavons  que  Perfée  eft  de 
bonne  famille .... 

C  a  s  s  i  o  p  e.  Air  i .  Vraiment  ma  Commère 
oui . 

De  Jupiter  il  ell  Fils . 

P  H  I  N  E’  E. 

Vraiment  ma  commere  oui. 

Andromède.  1 

Il  le  dit  ,  il  le  faut  croire .... 

Vraiment  ma  commere  voire  » 

Vraiment  ma  commere  ?  oui,  ,  * 


PERSE’E.  io- 
C  A  s  s  i  o  p  e.  Air  i .  Zon  ,  i~on ,  t-on. 
Oh  !  bien  pour  le  draper 
Vous  n’aurez  plus  d’excufes 
Il  offre  de  couper 
.  La  tête  de  Medufè  .  . . .  * 

P  H  I  N  E’  E. 

Et  zon  ,  zon ,  zon  , 

Le  drôle  vous  abufê  ; 

Et  zon  >  zon ,  zon  ,, 

Peifée  efl  un  Gafcon. 

Cassiop  e.  Air  60.  Dedans  nos  bois 
il  y  a  un  Hennit  e. 

Ma  chere  Fille  efb  le  prix  qu’il  demande  .  . . . 
Phin,e’e  marnant* 

Oh  !  cela  vaut  cela. 

Souffrez  pourtant  que  mon  feu  fê  défende 
Contre  ce  galant-là. 

J’aurai  l’appui  du  Roi  dans  cette  affeire  * 

Car  je  fuis  fon  frere  , 

Moi , 

Car  je  fuis  fon  frere. 

C  a  s  s  i  o  p  l  Même  Air. 

Le  bien  public  efl:  préférable  au  vôtre  > 

Beau  frere  entendez-vous  ? 

N^fperez  pas  lorfqu’il  y  va  du  nôtre 
Enjoller  mon  Epoux  ; 

Je  fçaurai  bien  prefcrire  au  Roi  fa  gamme  >. 
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Car  je  fuis  fa  femme  > 

Moi  , 

Car  je  fuis  fa  femme  *. 

Andromède. 

Ma  mere  s’en  va  auffi  ?  tant  mieux  ,  fa 
préfence  me  génoit  :  rêvons  profondément 
à  mes  malheurs. 

*  Ils  fortent  tous  les  deux ,  l’un  d’un  côté ,  l’autre 
de  l’autre ,  en  répétant  chacun  les  deux  derniers  V ers 
de  leur  couplet. 


SCENE  VIL 
ANDROMEDE  ,  MEROPE. 
M  e  r  o  p  e  fans  voir  Andromède . 


Air  1 4.  Or  écoutez*  petits  &  grands • 

HElas  !  il  va  périr ,  pourquoi 

Et  tant  de  pleurs  &  tant  d’effroi  ? 

C’eft  Andromède  qui  le  lie  > 

Quel  interet  ai-je  à  fa  vie  ? 

11  ne  vivroit  que  pour  la  voir , 

Je  devrois  ferrer  mon  mouchoir. 
Andromède.  Air  6.  Tout  Cela  mef 
indifferent . 

Infortunée  qu’un  monftre  affreux 
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A  changes  en  rochers  poudreux  : 

Vos  cœurs  font  pour  jamais  pailibles* 

Votre  fort  n’eft  pas  fi  piteux  $ 

Hélas  ?  hélas  ?  les  cœurs  fenfibles 
Sont  mille  fois  plus  malheureux. 

M  B  R  O  P  E. 

Oh  !  oh  !  ma  nièce  fait  comme  moi  fou 
monologue  boudeur  dans  fon  petit  particu¬ 
lier  ;  elle  aime  Perfée . elle  partage  ma 

maladie  ,  je  vois  dans  fes  yeux  que  nous 
avons  befoin  toutes  les  deux  de  la  même 
Medecine. 

Andromède.  Air  20.  Ne  m’entende 
vous  pas. 

Il  n’aime  que  trop. .... 

M  E  R  O  P  E. 

Eh  !  quoi ,  ma  nièce  ,  il  y  a  long-tems 
que  je  me  promene  ici  &  vous  ne  vous  en 
appercevez  pas  f 

Andro  mEde. 

C’eft  que  je  fuis  fort  diftraite. 

M  E  R  O  P  E. 

Ne  faites  point  la  dillîmulèe  ;  je  fuis  au 
fait  de  vos  chagrins. 

Air  29.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince, 

Alfocions  notre  trifteffe  ; 

Qu’importe  à  qui  de  nous ,  ma  nièce  * 
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Perfée  offre  aujourd’hui  fes  vœux  ? 

Hélas  !  le  même  amour  nous  lie  ! 

Nous  l’allons  perdre  toutes  deux  , 

Son  péril  nous  reconcilie. 

Andromède. 

Vous  prenez  aifément  votre  parti  ;  pour 
moi  il  n’eft  rien  que  je  ne  fiffe  pour  garantir 
Perfée  du  péril  qu’il  veut  affronter. 

M  E  R  C  P  E. 

Qu’eufïï ,  queumi. 

A  deux.  Air  4p.  Adieu  panier. 

Ah  !  dût-il  vous  conter  fleurettes  , 

Je  voudrois  pouvoir  le  fâuver! 

Medufè  va  nous  l’enlever. 

Adieu  paniers ,  vendanges  font  faites....; 

M  E  R  O  P  E. 

Enfin  Perfée ,  paraît,  hélas  ! 
Andromède.  Air  44,.  Réveillez-vous 
belle  endormie. 

Il  faut  que  mon  cœur  fe  trahifle , 

Je  vois  qu’il  me  cherche  en  ces  lieux. 

M  E  R  O  P  E. 

Je  freux  m’épargner  le  fupplice , 

D’être  témoin  de  vos  adieux. 

Il  ne  fera  pas  dit  que  je  garderai  toujours 
‘les  manteaux. 


P  E  R  S  E’  E. 
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SCENE  VIII. 

ANDROMEDE,  PERSFE. 


P  e  R  s  e’  e.  Air  1 q. 1 .  Vers  &  chant  de 
i'cpera  de  Perfée. 


T)  Elle  Princefle ,  enfin 
fence . . 


vous  fouffrez  ma  pré- 


Andromede  fans  chanter. 
Seigneur ,  on  me  l’ordonne  &  je  fuis  mon  devoir. 
Perse’e. 

Foin  de  l’explication,  a  part,  la  Princefle 
ne  fçait  pas  la  civilité. 


Andromède.  Air  20.  Ne  m’entendez- 
vous  pas. 

Non  ne  vous  flattez  pas  , 

Je  yeux  ne  vous  rien  taire , 

Phinée  a  fçû  me  plaire. 

Vous  l’ai-je  dit  trop  bas  ? 

Ne  m’entendez- vous  pas  ? 

P  E  R  S  E5  E. 

J’aurois  tort  de  ne  vous  pas-  entendre  J 
Car  vous  vous  expliquez  fort  inteHigible- 
ment.  Adieu ,  Madame  ,  je  vois  bien  que 
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je  vous  incommode  ;  je  cours  occire  Me- 

dufe . 

Andromède. 

Perlée  ,  un  petit  mot ,  de  grâce. . .  ; 
Perse’ï. 

Non ,  Madame ,  il  faut  vous  délivrer  d’un 
importun  ,  vous  foufïfez  à  me  voir  ;  vous 
ne  m’offrez  pas  feulement  un  tabouret. 

Andromède  le  tirant  par  [on  tonnelet . 
Air  1 4.  Or  écoutez,  petits  &  grands , 

Quoi  pour  jamais  vous  me  quittez  ? 

Perfée  arrêtez,  arrêtez . 

Perse’e  racomtnodant  [on  tonnelet. 
Air  72.  L’autre  jour  m’allant  promener . 
Vous  chiffonnez  mon  falbala , 

Ah  !  morbleu ,  que  faites-vous  là  ? 

Andromède.  Air  44.  Réveillez-vous 
belle  endormie. 

Voyez  l’excès  de  ma  tendrcffe . 

P  ERSe’e. 

Que  cet  aveu  doit  m’étonner  ! 

Qu’entens-je  ?  ô  Dieux!  belle  Princelfc. 

Andromède. 

Il  n’eft  plus  tems  de  barguigner. 

Hélas  !  c’étoit  pour  vous  dégoûter  de 
Fentreprife  que  vous  formez  à  ma  confi- 

deration 
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titration  que  je  feignois  de  ne  vous  pas 
aimer. 

Perse*!, 

En  vérité  j’avois  donné  dans  le  paneau, 
Andromède. 

De  grâce ,  mon  cher  petit  Perfinet ,  n’al¬ 
lez  pas  vous  expofer  aux  œillades  de  Me» 
dufe. 

P  E  R  S  e’  E. 

Oh  !  party  par  mon  foi ,  moi  lui  coupe¬ 
rai  fon  tête  ;  avec  cette  carogne-là  tout 
votre  Royaume  ne  feroit  bien-tôt  qu’une 
Carrierre. 

Andromède.  Air  14.  or  écoutez,  petits 
&  grands. 

Hélas  !  nous  ne  nous  verrons  plus .... 

P  E  R  S  E’  E. 

Oh  !  que  fi. 

Fin  de  l’ Air  98.  Pierrot  reviendra  tantôt, 

Perfée  reviendra  tantôt  , 

Tantôt  reviendra  Pierrot. 

Andromède. 

Hélas  !  fîMedufe  alloit  vous  pétrifier..; 

P  E  r  s  e’  E. 

Mais  fi  je  ne  l’afTomme  pas ,  je  cours  rif- 
que  de  vous  voir  pétrifiée  vous-même  5  & 
Tome  II.  Arlequin  Perfée.  K 
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quoiqu’on  aime  une  gorge  dure ,  on  ne  la 
veut  pourtant  pas  de  caillou. 

Air  43.  Vous  m’entendez,  lien. 

Je  crains  de  perdre  vos  appas  . .  » 

Andromède. 

Et  moi ,  je  crains . . .  hélas  !  hélas  ! 

à  deux . 

Dans  ce  péril  extrême , 

Eh  bien  ! 

Dieux  !  fauvez  ce  que  j’aime  ? 

Vous  m’entendez-bien. 

A  n  D  R  o  m  e  d  e.  Air  9  7.  J>u  haut  en  bas. 
Quoi  vous  partez?  bis. 

Pekse’e. 

Oiii  mon  petit  cœur. 

Air  44.  Réveillez— vous  belle  endormie». 
Amufez-vous  dans  mon  abfence 
Faites  des  nœuds .... 

A  n  D  R  O  M  E  D  E. 

Je  vous  répons- 
Que  je  bannis  fans  tolérance 
Les  nœuds  &  même  les  Ponpons» 

Perse’  e. 

•  Ohimé  !' 

Andromède.  Air  1 3 .  Mais  fur-tout 
prenez,  bien  garde  à  votre  Cotillon. 

Je  vais  relier  comme  un  fouçhon..  „  lis. 
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Perse’h. 

Adieu ,  mon  cher  petit  bouchon  ,  ' 

Andromède. 

Adieu  lîdelle  Canichon , 

P  E  r  s  E5  E  fe  montrant  lui-même. 
Souvenez-vous  que  Perfée  eft  votre  Grcluchon » 
Eft  votre  Greluchon. 

SCENE  IX. 

P  E  R  S  E’  E  ,  MERCURE  fortuit 
des  Enfers. 

Mercure.  Air  22.  U  amour ,  la  nuit 
&  le  jour. 

PErfée  ,  où  courez-vous  ? 

Qu’allez-vous  entreprendre  3 
P  E  R  S  E5  E. 

Je  vais  me  battre  en  duel  contre  Mé- 
dufe. 

Mercure. 

Hom  !  le  petit  étourdi  qui  va  combat¬ 
tre  Médufe  en  équipage  de  bal ,  8c  fans 
examiner  feulement  comment  il  s’y  pren¬ 
dra  avec  un  monftre  qui  tué  de  fes  regards  5 

K  ij 
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il  n’eil  pas  là  question  de  pouffer  la  quatre 
6c  la  tierce ,  entendez-vous ,  Moniteur  de 
la  tête  à  l’évent  ?  Ces  Héros  de  Théâtre- 
là  n’ont  prefque  jamais  le  fens  commun. 
Persï’e. 

Ouais;  qui  êtes-vous  donc  mon  ami, 
vous  qui  me  parlez  fi  infolemment  f 
Mercure, 

Regardez-moi  comme  les  Dames  fe  re¬ 
gardent  aux  promenades  6c  au  Temple  ; 
inventoriez  mon  ajultement ,  5c  vous  me 
connoîtrez. 

P  E  R  s  e’  E.  Air  1 1 .  Robin  turelure  turc. 

Une  aile  à  chaque  talon .... 

Votre  maligne  encolure 

Me  déclare  votre  nom  , 

Mercure. 

Turelure. 

P  E  R  S  E’  E. 

Vous  êtes  le  Dieu  Mercure  ? 

Mercure. 

Robin  turelure  lure. 

Oiii  ,  c’efl:  moi-même  écoutez  :  bon 
fang  ne  peut  mentir  »  Jupiter  votre  papa 
mignon ,  charmé  de  votre  étourderie ,  m’en- 
voye  pour  vous  équiper  convenablement 
au  voyage  périlleux  que  vous  entreprenez» 
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P  E  R.  S  E’  E. 

Cela  eft  bien  honnête  à  Jupiter  ;  il  cffc 
donc  bien  vrai  que  je  fuis  fbn  fils  f 
M  E  r.  c  u  R  E. 

Après  mon  témoignage  vous  n’en  devez 
plus  douter.  Jupiter  n’a  pas  fait  un  enfant 
de  contrebande ,  qui  ne  doive  à  mes  foins 
6c  à  mon  adreffe  le  bonheur  d’être  entré 
en  fraude  dans  le  monde. 

P  E  R  S  e’  E. 

Je  vous  remercie  de  vos  attentions  pour 
ma  cotte-part. 

Mercure. 

O  ça ,  mettons  la  main  à  la  pâte  ;  if 
faut  bien  des  cérémonies  pour  tuer  Mé- 
dufe. 

P  E  R  S  E’  E. 

Pourquoi  tant  de  cérémonies  ?  il  n’y  a 
qu’à  l’affommer  fans  façon. 

Mercure. 

Oh  !  que  vous  n’y  êtes  pas  ;  je  vais  re¬ 
muer  Ciel  &  Terre ,  &  même  mettre  les 
Enfers  en  dépenfe  pour  vous  habiller  d’un 
goût  afïortiffant  à  la  vifîte  que  vous  allez 
faire  à  Médufe  :  Allons  Monfieur  Perfée  , 
mettez- vous  à  votre  Toilette. 
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P  E  R  S  e’  E. 

Qu’on  m’apporte  donc  un  fauteüil. 
Mercure. 

Comment ,  un  fauteüil  ?  on  n’en  donne 
pas  aux  Héros  de  l’Opera ,  ils  s’habillent 
debout  comme  des  Clercs. 


S  C  E  K  E  X. 

PERSEE’,  MERCURE, 

Quatre  CICLOPES,  deux  danfanr, 
&  deux  chantant. 

M  e  K  c  U  r  e  Jîffie ,  &  enfuite  appelle. 

EH  !  quelqu’un ,  *  tenez ,  voilà  d’a¬ 
bord  des  Ciclopes  qui  vous  apportent 
une  épée  qui  fort  de  la  boutique  du  Four-» 
bifleur  des  Dieux,  &  des  Talonieres  ai¬ 
lées  qui  viennent  de  la  bonne  faifeufe  ; 
c’eft  elle  qui  m’emplume. 

Vendant  que  les  deux  Ciclopes  chantant ,  attOg. 
ehent  les  allés ,  &  lui  ceignent  Cépée  ,  les  deux 
autres  danfent. 

*  Les  Ciclopes  paroilfent  à  l’entréç  de  la  Cou- 

lÜTe, 
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SCENE  X  r. 

PERSE’E,  MERCURE,  les  qua¬ 
tre  CICLOPES,  quatre  NYMPHES 
Guerrières  (tarifantes  de  la  fuite  de  P  alla  s  « 

Mercure. 

H  Ola,  Mademoifelle  Joli- cœur  ,  Ma- 
demoifelle  fans  quartier  ,  Mademoi¬ 
felle  Corps-de-fer . . 

P  E  R  S  E  e’. 

Quelles  Princeflfes  appeliez -vous  donc 
là ,  s’il  vous  plaît  ?  Je  n’ai  pas  befoin  de  cela 
dans  mon  voyage. 

M  E  R  C  U  R  E. 

Eh  !  paix ,  ce  font  des  Nimphes  guerriè¬ 
res  de  la  fuite  de  Palias  qui  vont  appor¬ 
ter  un  bouclier  de  leur  Maîtreffe  ,  les 
voilà.  * 

*  Les  quatre  Nymphes  guerrières  entrent  en 
danfant ,  présentent  à  Per  fée  te  bouclier  de 
diamans  de  la  fage  Palias  ;  enfuite  elles  fe  ran¬ 
gent  avec  les  Ciclopes  des  deux  cotés  du  Théâ¬ 
tre ,  comme  les  Choeurs  de  l' Opéra. 

P  E  R  s  e’  e  ,  après  quelles  ont  danfê . 

Je  fuis  allez  content  de  ces  femmes-de- 
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chambre  là  ;  montrez-moi ,  je  vous  prie  , 
qui  des  quatre  eft  Mademoifelle  Corps  de- 
fer. 


SCENE  XII. 

PERSE’E,  MERCURE,  les  qua¬ 
tre  CI  CL  OPES,  les  quatre  NYM¬ 
PHE  S  guerrières  ,  quatre  DIEUX 
Infernaux ,  deux  danfans  &  deux  chant  ans, 

M  E  R  C  U  K  E. 

T  Ay ,  tay ,  tay ,  Aftarot,  Belzebut.  * 
P  e  r  s  e’  E. 

Comment  ventrebleu  !  les  Diables  vien¬ 
nent  auffi  à  ma  Toilette  ! 

Mercure. 

Ils  vous  apportent  le  Calque  de  Pluton. 
P  e  r  s  e’  E. 

C’efl:  un  bonnet  de  nuit  apparemment , 
car  Pluton  en  a  plus  befoin  que  de  Calque. 
Mercure. 

Au  moins  ce  Cafque  a  une  grande  vertu , 
il  rend  invifible  celui  qui  le  porte. 

*  Les  Démons  paroûTent  portant  lé  Cafque  de 
Pluton. 

Perse'e. 
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P  E  R  S  E’  E. 

Perte  \  voilà  un  bon  meuble  :  foyez  les 
bien- venus  ,  Meilleurs  les  Diables ,  je  vous 
donnerai  dequoi  vous  rafraîchir. 

s? près  cjue  les  Divinités  infernales  ont  donné 
en  danfant  le  Cafque  de  Platon  à  Perfée  , 
on  forme  le  Ballet  général  des  Cyclopes ,  nym¬ 
phes  guerrières  &  Dieux  des  Enfers  t  qui  en- 
fuite  fe  remettent  aux  deux  côtés  du  Théâtre . 
Per^e’e. 

Dites- moi  un  peu  ,  Seigneur  Mercure  » 
eft-il  du  cérémonial  de  danfer  quand  on 
habille'  un  Héros  ? 

Mercure. 

Arturément  :  on  voit  danfer  fouvent  plus 
mal  à  propos  dans  un  certain  pays  où  les 
habitans  ne  parlent  qu’en  mufique  ;  8c  fi  la 
cérémonie  que  nous  venons  ae  faire  s’y 
étoit  paiïee  ,  vous  n’en  auriez  pas  été  quit¬ 
tes  pour  des  rigaudons  :  on  vous  auroit 
coufu  à  chaque  piece  de  votre  ajurtement 
quelque  belle  maxime  fur  l’importance  du 
fecret  dans  les  grands  deffeins  ;  fur  l’avan¬ 
tage  qu’il  y  a  d’allier  la  valeur  &  la  pru¬ 
dence  ;  mais  comme  vous  avez  quelque 
chofe  à  faire  de  plus  prefle  que  d’entendre 
ces  belles  Sentences ,  je  vous  les  montre- 
T ome  II,  Arlequin  Perfée.  L 
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rai  à  votre  retour  fur  les  écrans  du  Palais 

de  Cephée. 

Air  p o.  Allons  gay. 

Que  rien  ne  vous  arrête  , 

Allons,  partez  enfin. 

Allez  couper  la  tête 
Au  cheveu  ferpentin. 

Allons  gai , 

D’un  air  gai  , 

Toujours  gai , 

Ta  la  la  %  &c. 

Chœur , 

Allons  couper  la  tête 
Au  cheveu  ferpentin  , 

Allons  gai ,  &c.  .  . . 

Mercu  re,  même  Air. 

Votre  voiture  eft  prête. 

Mettez-vous  en  chemin  . .  •  • 

Perse’e. 

Oh  diantre  eft^la  voiture,  &  où  eft  le 
chemin  ? 

Mercure. 

Votre  voiture  eft  à  vos  talons  :  ce  font 
des  ailes  comme  les  miennes. 

Perse’e. 

Eh  !  Mais  ces  ailes  ne  font  propres  tout 
au  plus  que  pour  une  hirondelle  :  il  me  fau^ 
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droit  à  moi  autant  de  plumes  qu’à  un  Elé¬ 
phant  pour  pouvoir  voler  en  sûreté  de 
côtes. 

Mercure. 

Allons  ,  morbleu  ,  fuivez-moi  :  le  Ciel  ; 
4a  Terre  &  les  Enfers  fe  font  cotifés  pour' 
les  frais  de  votre  équipage,  ôc  vous  neparr 
tirez  pas  ? 

Choeur.  Air  po.  Allons  gai . 

Que  rien  ne  nous  arrête,. 

Partons ,  partons  enfin. 

Allons  couper  la  tête 
Au  cheveu  ferpentin  , 

Allons  gai  5  *&c. 

Pendant  que  le  Chœur  chante ,  Mercure  &  Veu 
fée  s’envolent. 
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ACTE  II 


SCENE  PREMIERE. 

le  Théâtre  change ,  &  reprefente  la  Caverne 
des  trois  Gorgones.  V Orque jlre  joué  pour  Ri¬ 
tournelle  /'Air  6 .  Tout  cela  tncjl  indifferent } 
à  notes  précipitées ,  &  à  me  jure  coupée . 

Les  trois  GORGONES  je  promènent 
avec  des  tranfports  de  jureur. 

Me  du  s E ?  fur  /'Air  6.  Tout  cela  mejl  in¬ 
diffèrent. 

P  Allas ,  la  barbare  Pallas 
Fut  jaloufe  de  mes  appas  : 

Qui  croiroit  que  j’étois  fort  belle 
Et  que  j’avois  en  longs  anneaux. 

Une  frifure  naturelle , 

Au  lieu  de  tous  ces  ferpenteaux  ? 

les  Gorgones  je  promènent  encore ,  &  l'Ot- 
quejlre  joué ,  Flon  ,  flon ,  dans  fon  mou¬ 
vement  ordinaire • 


Les  trois  Gorgones,  Air  3  3 .  Vlon ,  flon* 
Faites  comme  nous  fommes  5 
Qui  pourrions-nous  tenter  ? 

Hélas!  il  n’eft  point  d’hommes. 

Qui  viennent  nous  chanter, 

Fion  ,  flon , 

Larira  dondaine  5 
Flon  5  flon  > 

Larira  dondé. 

SCENE  II. 

Les  GORGONES  ,  MERCURE; 

On  entend  le  prélude  de  topera  racoureï. 

Les  Gorgones.  Air  9p.  Ma  mete 
étoit  bien  obligeante. 

MA  feeur  ,  qui  peut  nous  faire  entendre 
Le  doux  bruit  qui  vient  nous  flatter  i 

Meduse. 

C*eft  Mercure  qui  vient  dans  cet  Antre  écarté. 

à  Mercure. 

Mon  terrible  fecours  vous  eft-il  nécefl'aire  l 

Mer  cure. 

Jouiflez  du  repos  dans  ce  lieu  foflta're. 
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Croyez-moi ,  Mefdames  .  faites  un  bon 
femme ,  cela  vous  rafraîchira  le  tein.  à  part . 
Donnons-leur  un  petit  Air  de  flûte  pour 
les  endormir.  *  Ce  prélude  là  eft  bon  ; 
niais  je  crois  que  je  les  endormirois  mieux 
avec  de  la  Mufique  nouvelle. . . .  Rappel¬ 
ions  quelque  Sarabande  d’un  Opéra  mo¬ 
derne . Foin  !  on  ne  peut  rien  retenir  de 

ces  Opera-là . Tous  leurs  airs  échap¬ 
pent  comme  des  Anguilles . Ah  !  ah  ! 

chantons-leur  un  fommeil  du  Pont-neuf. 

Il  chante.  Air.  9  6.  Dormez.  Roulette, 

Dormez  Roulette  5 
Et  prenez  votre  repos  : 

Demain  à  la  réveiliette , 

Nous  vous  en  dirons  deux  mots-. 

Les  trois  Gorgones.  Air  5 1 .  Ob-ka l 

Tourelouribo. 

Non ,  nos  cœurs  font  faits  pour  la  colere  , 

Oh ,  ho  ! 

Tourelouribo. 

Le  repos  ne  nous  peut  plaire  , 

Oh ,  ho  ! 

Tourelouribo. 

*  On  joue  trois  ou  quatre  mefures  du  prélude 
<$e  Perfée. 
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Et  nous  voulons  toujours  braire. 

Oh  ho  !  ho  ! 

Tourelouribo. 

Mercure. 

Je  vois  bien  qu'il  en  faut  revenir  à  mon 
caducée.  Si  je  m5en  étois  avifé  d'abord  , 
j’aurois  épargné  bien  des  coups  d'archet  ôc 
des  triots. 

Air  14.  Or  écoutez,  petits  &  grands,. 

Mes  Dames-,  couchez-vous  prefîoi 
Et  faites  toutes  trois  dodo , 

Il  faut  ceder ,  il  faut  fe  rendre 
Au  charme  qui  va  vous  fiirprendre. 

Les  Gorgones  très-lentement . 

Il  faut  npus  rendre  malgré  nous 
Aux  charmes  d’un  fommeil  trop  doux.  • .  * 
Elles  fe  couchent  toutes'  trois  fur  des  Rochers . 

SCENE  il  1. 

Les  GORGONES  endormies , 
MERCURE,  PERSE’ E. 

Mercure.  Air  1 7.  on  riaim  point  dans 

nos  Forêts. 

\  T  Enez  ,  Perfée  ,  holà  venez  , 

'  Venez,  Medufe  eft  endormie  ; 
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Avancez  fans  bruit ,  furprenez 
Une  fi  terrible  ennemie  ; 

Gardez-vous  de  la  reveiller  , 

Persee5  dans  la  CoulïJJe . 

Mais  je  ne  l’entends  point  ronfler. 

Mer  c  u  k  e. 

C*eft  qu’elle  a  le  fommeil  poli.  Allons 
courageux  Perfée ,  ne  balancez .  plus. 

Air  44.  Réveillez-vous  belle  endormie . 

Venez  vite  afommer  la  bete. . .  . 

Perse’e  dans  la  Coulijfe . 

Mais  où  pourrai- je  m’en  aller  > 

Si  quand  j’aurai  coupé  fa  tête  , 

Elle  vient  à  fe  réveiller  ? 

M  E  R  c  u  R  E  va  le  chercher  dans  la  Coultjfe . 
Air  100.  Ah  !  c’efl  un  certain  je 
ne  fçai  qu'ejt-ce , 

Allons  5  diflipez  votre  effroi , 

Mon  cher  ,  point  de  foiblefle , 

Faites  briller  votre  prouefle. .  i 

Perse’e. 

S’il  faut  parler  de  bonne  foi  9 
Je  fens  un  certain  je  ne  fçai  qu’eft-ce  » 
c  Je  fens  un  certain  je  ne  fçai  quoi. 


PER  SE’ E. 
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SCENE  IV. 

Les  GORGONES  endormies , 
PERSE’  E. 

Perse’e. 

VOilà  de  jolies  PrincefTes  à  furpreti- 
dre  au  lit  ...  .  Morbleu  ,  fi  j’allois 
être  pétrifié  ?...  Il  me  femble  que  je  dur¬ 
cis.  ...  je  n’ai  pourtant  point  regardé  Mé- 
dufe.  Cherchons  fa  tête  ....  ah  !  je  la 
tiens  ,  &  je  l’ai  coupée  net  comme  un 
navet. 

Des  Monfhes  naiffent  du  fang  de  Medufe  * 
Perfée  ferre  la  tête  dans  un  fac  de  cam¬ 
pagne. 

Les  Gorgones.  Air  20.  Ne  m'enten¬ 
dez-vous  pas. 

Ah  !  traître ,  tu  mourras 
Et  d’un  trépas  horrible. .  •  • 

Mais  il  eft  invifible. 

Jouons-nous  donc  ,  hélas  l 
A  çache-Mitoulas  » 
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Perfeé  fe  défend  du  mieux  qu'il  petit  con¬ 
tre  les  Monfires  >  &  feint  de  jouer  à  Colin - 
Maillard. 

P  E  R  s  e’  E  chante .  Air  i  O  i . 

Tas  le  pied  d’ans  le  Margoüillis , 

Tire~t’en  ,  tire-t’en  ,  tirc^t’en  Piare  ; 

T’as  le  pied  dans  le  Margoüillis  , 
Tire-t’en  Piare  fi  tu  puis. 

Les  deux  G  or  gones,  Air  1 8.  O  r#4 
guinguè . 

Vilains  crapaux  >  trilles  coucous  , 
Vengeons  Médufe  5  vengeons-nous. 

O  reguingué  ,  ô  Ion  lanla. 

Monflres  ?  cherchez,  votre  vidime  > 
Vangcz  le  fang  qui  vous  anime. 


SCENE  V. 

Les  GORGONES,  PERSE ’E‘, 
MERCURE. 

P  E  R  S  E5  E. 

IL  faut  que  j’appelle  Mercure  ;  je  ne 
pourrai  jamais  fans  lui  me  défaire  de  ces 
deux  gueulardes-là.  Ohé ,  ohé.  Maître 
Mercure. 


PERSE’  E. 


*3* 


M  E  R  c  u  R  E  dans  la  Couli/e , 
Efl-ce  fait ,  minon  minette  ? 


P  E  R  S  e’  E. 


Oui ,  Médufe  eft  morte  ;  mais  elle  a  deux 
heritier  es  qui  me  font  enrager. 


Mercure. 


Perfée ,  allez ,  volez  où  l’Amour  vous 
appelle,  &  vous  Gorgones,  allez  au  Diable. 

Les  Gorgones  defcendant  très-lentement 
dans  une  T  râpe.  lin  de  l'Air  54.  Mon  Pere 
je  viens  devant  vous.  Chant  des  deux  der¬ 
niers  Vers. 

Des  gouffres  profonds-  font  ouverts , 

Ah!  nous  tombons  dans  les  Enfers. 


Mercure. 


Je  n’ai  jamais  v.û  tomber  ü  lentement. 

Mercure  &  Perfée  s'envolent  enfemble  de  la. 
droite  d  la  gauche  du  Théâtre, 
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ACTE  III 
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SCENE  PREMIERE. 

Le  Theatre  change  &  repréfente  le  Rivage  de  la 
Mer .  L’Orqueftre  joüe  le  Vaudeville  entier ,  la 
Troupe  Italienne,  faridondaine. 

PHINE’E,  MEROPE,  Troupe  de 
Poijjonnieres  &  de  Pêcheurs. 

Un  PESCHEUR  feul  a  U  cantonade . 
Air  102.  La  Troupe  Italienne. 

TW  T ‘Attendons  pas  qiul  vienne , 

Le  vainqueur  de  Medufe  ,  oh  !  qu’on 
l’admirera  J 

La  Cour  Etiopienne , 

Faridondaine 

Chantera. 

La  Cour  Etiopienne 
Faridondaine 

Danfera. 

les  Poiffonnieres  &  Matelots  fe  tenant  deux  à 


P  E  R  S  E5  E. 


r35 


deux  par  de  flous  les  bras  traverfent  le  Théâtre 
en  danfant  &  chantant  a  la  façon  du  peuple . 

Choeur. 

La  Cour  Etîopienne, 

Faridondaine 

Chantera. 

La  Cour  Etîopienne  i 
Faridondaine 

Danfera. 

M  e  r  o  v  e  entre  furie  Theatre ,  même  Air* 
Quelle  rage  eft  la  mienne  ! 

Perfée  eft  revenu ,  mais  un  autre  Laura  ! 

- 

Choeur  paffant  de  même . 

La  Cour  Etîopienne,  &c . 

P  h  i  n  e’  e  entre  fur  le  T beatre ,  même  Air. 
Quelle  maudite  antienne  ! 

Quoi  toujours  dans  ces  lieux ,  Perfée  on  vantera  ! 

Choeur  paffant  de  même  pour  la  derniers 


fois. 

La  Cour  Etîopienne ,  &c. . .  » 
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SCENE  IL 

PHINE’E  ET  MEROPE. 

A  deux.  Air  59.  M.  la  Palijfe  ejl  mort. 

"ÎVT Ous  fentons  mêmes  douleurs 
^  Fuyons  la  foule  importune  ; 

Pleurons  nos  communs  malheurs 
Et  faifons  bourfe  commune. 

P  H  I  N  e’  E. 

B  y  a  bien  du  commun  dans  nos  difcours. 
Air  130.  Ab  !  qu’il  y  va  gayment. 

J’ai  vu  tout  le  peuple  allant 
Ah  !  qu’il  y  va  gayment  ! 

Et  mon  rival  devançant 
Tout  le  long  de  ce  rivage  ? 

Ah  !  qu’il  y  va  ,  aont  j’enrage 
Ah  !  qu*il  y  va  gayment. 

La  Merfefouleve  ;  on  joue  quelques  mefures 
de  la  tempête  de  Per/ée. 

Merope. 

Ah  !  quel  tintamare  j  la  Mer  mugir  3  c’ell 
une  tempête. 


PERSE’  E,  in 

P  H  I  N  E'  E. 

Oh  !  quelle  ondée  ! 

Air  3  i.  Gardons  nos  moutons  Lirette  ,  Limt 

Nous  voilà  bien  fur  le  pavé 
Pendant  qu’il  pleut  à  verfe  ! 

Merop  e. 

Notre  couroux  fera  lavé  5 
Déjà  l’eau  nie  traverfe. 

A  deux . 

Gagnons  la  maifoti 

Lirette  liron. 

Gagnons  la  maifon 
Lirette. 

SCENE  III. 

MEROPE,PHINE’  e  , Troupe  de 
POISSONIERES  é*  de  PESCHEURS. 

C  o  E  u  R.  Air  3J.  Le  fameux  Diogem* 

O  fort  inexorable  î 

O  malheur  déplorable  î 
Hélas  !  hélas  !  hélas  ! 
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P  h  x  N  e’  e  Air  zq.  De  quoi  vous  plaignez** 
vous . 

De  quoi  vous  plaignez-vous  ? 

Mes  Dames  les  Poiffonnieres  , 

De  quoi  vous  plaignez-vous  ? 

De  grâce  inftruifez-nous. 

Une  Poissonnière.  Air  1 04.  Pauvre 
Hermite  veux-tu  ni  en  croire . 

Pauvre  Prince^  veu^-tu  m’en  croire  , 
N’apprens  rien  > 

N’écoute  rien  , 

Ne  t’éclaircis  de  rien. 

Si  d’un  malheur  nouveau  nous  te  faifîons  Thiftoire 
Tu  ne  t’en  trouverois  pas  bien. 

M  e  r  o  p  E  a  Phinee. 

Hom ,  il  y  a  quelque  petite  anicroche  au 
bonheur  de  Perfée  5  queftionnez  encore 
cette  bonne  femme. 

P  h  1  N  E5  e  à  la  Poijfonniere. 

Parlez  ma  mie  *  parlez,  je  vous  l’ordonne. 
La  P  o  issonniere.  Air  66 .  Il  faut 
que  je  fie  y  file . 

Il  faut  que  i’on  pleure  ,  pleure , 

Tout  autant  qu’à  i’Opéra  , 

Car  dans  un  petit  quart-d’heure , 
Andromède  expirera  : 

Junon  prétend  quelle  meure , 
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Un  Monftre  la  croquera. 

Il  faut  que  l’on  pleure ,  pleure  , 

Tout  autant  qu’à  l’Opéra. 

Meropi. 

Quoi  !  Andromède . 

La  Poissonnière. 

Oiii  Andromède  doit  être  dévorée  par 
un  Monftre  qui  va  fortir  de  la  Mer  ;  les  Tri¬ 
tons  qui  fervent  d’ Archers  dans  cette  expé¬ 
dition  ,  fe  font  déjà  emparés  de  la  Princefte. 

Phihb’e  gay entent.  Air  63 .  T 4  U  leri, 
ta  la  leri ,  ta  la  lente. 

Ma  joye  avec  peine  fe  cache. 

M  E  R  O  P  E. 

Quoi  vous  riez  de  fon  danger  ! 

P  H  I  N  e’e. 

Eft  ce  à  moi  que  la  mort  l’arrache? 

C’eft  à  Perfée  à  s’affliger. 

Quant  à  moi  je  ne  dois  qu’en  rire  » 

Ta  la  leri ,  ta  la  leri ,  ta  la  lerire. 

M  E  r  O  P  E. 

Phinée  a  un  bon  petit  cœur  ! 

P  h  1  n  e’  e.  Air  19.  Quand  on  a  prononcé 
ce  malheureux  oui ,  oui. 

L’amour  meurt  dans  mon  coeur ,  la  rage  lui  fuccede  s 
J’aime  mieux  voir  gruger  la  perfide  Andromède 
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Par  les  crocs  bien  aigus  des  dents  d’un  Monfîre 
affreux , 

Que  la  voir  dans  les  bras  de  mon  rival  heureux. 

Merope, 

Voilà  ce  qui  s’appelle  des  fentimens  déli¬ 
cats  ! 

P  h  i  n  ê’  e  recite. 

Attendons  que  fon  fort  finifle , 

Obfervons  tout  d’un  lieu  écarté. 

M  e  R  o  p  e  récite . 

Vous  voulez  d’ Andromède  affilier  au  fuplice  ? 

La  noble  curiofité  ! 


SCENE  IV. 

CASSIOPE  ,  ANDROMEDE  ,  TRI¬ 
TONS  ,  POISSONNIERES  & 
PESCHEURS. 

CassIope.  Air  44.  B  éveillez-vous  belle 
endormie. 

A 

■**  H  !  quelle  effroyable  injuftice  ? 

Dieux  !  6  Dieux  !  quelle  cniauté  ! 


les  Tritons  arrachent  Andromède  au  Rocher . 

U  N  Triton  pendant  qucn  la  lie ,  dit  aux 
autres .  Airioç.  Mir  la  babibo  bette. 

I  ions  la  beauté  que  voili, 

Mir  la  ba  bi  bo  bette 
Lions-là  ; 

Serrez  Tritons  la  cordelette  , 

Mir  la  ba  bf5  fer  la  ba  bo  , 

Ser  la  ba  bi  bo  bette, 

Ser  la  ba  bi  bo  bette  > 

Serre-la, 

Cassiqpe.  Air  142.  De  Terfée.  Atte 
IV.  Scene  V. 

Cruels  n’attachez  pas  ma  fille  à  ce  Rocher  , 

Oeft  moi  qu’il  y  faut  attacher. 

Andro  mede  attachée  au  Hocher.  Air 
iO  6.  Le  Bilboquet . 

Ah  !  Maman  je  me  meurs  d’envie 
De  p  ouvoir  appaifer  pour  vous 
Le  Célefte  couroux  -, 

Mais  en  quittant  la  vie 
Je  perds  à  mon  âge ,  quel  fort  î 
Un  Epoux  aimable  5 
Et  voilà  le  Diable 
Qui  trouble  ma  mort. 
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Choeur  des  Tritons.  Air  44.  Révcitlez.- 
vous  belle  endormie. 

Tremblez ,  tremblez  fuperbe  Reine  » 
Tremblez  Mortels  audacieux  ! 

C  A  S  S  I  O  P  E. 

Ah  quelle  vengeance  inhumaine  ï 
Andromède  ma  fille . 

Andromède. 

O  Cieux  ! 

Choeur  des  Tritons.  Même  Air.. 

Qu’aujourd’hui  votre  orgueil  apprenne 
A  craindre  le  couroux  des  Dieux  ..... 

C  A  s  s  1  O  p  E. 

A  faire  reffentir  leur  haine  > 

Qu’ils  font  hélas, ingénieux  ? 

Le  Triton. 

Affurément ,  les  Dieux  mettent  du  lîngu- 
lier  dans  lesplaifirs  de  leur  vengeance  :  c’eft 
vous  qui  les  avez  infultés  ,  &  ils  puniffent 
votre  fille  ;  vous  avez  lâche  des  imperti¬ 
nences  ,  &  Andromède  en  porte  la  folle 
enchère. 

Cassiope.  Air  107.  Hé  Us  la  pauvre 
fille. 

Hélas  la  pauvre  fille  ! 

Elle  a  le  mal  4c  tout. 
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PER  SE  E, 

Choeur,  des  Poiffonnieres . 

Hélas  la  pauvre  fille  ! 

Elle  a  le  mal  de  tout. 

C  ASSIOPE. 

Quand  fa  Mere  babille 
On  frappe  lur  fon  cou 
Le  coup. 

Hélas  la  pauvre  fille  ! 

Elle  a  le  mal  de  tout. 

Choeur  des  Poijjonmens . 

Hélas  la  pauvre  fille  ! 

Elle  a  le  mal  de  tout. 

On  voit  de  loin  approcher  le  Monftre  dans  la  Mer * 

Cassiope.  Air  34.  Mon  Pere  je  viens 
devant  vous • 

Le  Monftre  approche  de  ces  lieux  5 
Ah  quelle  vengeance  inhumaine  1 
Andromède* 

Je  ne  vois  point  Perfée ,  6  Dieux  ! 

Et  je  me  flatois  dans  ma  peine , 

Qu’un  fi  fidele  &  tendre  amant 
Iroit  à  mon  enterrement. 

On  voit  Perfée  voler  en  Pair  qui  vient  au  fecours 
de  la  Princejfe. 

Choeur. 

Ah  le  voilà  !  le  voilà;  le  voilà;  le  voilà* 
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SCENE  y. 

ANDROMEDE  attachée  ,  CASSIOPE, 
TRITONS  ,  POISSONNIERES , 

PERSE’E  en  l'air  5  une  Ligne  a  la  main , 
vient  pour  pêcher  le  Monftre  ï  a  fon  fécond 
vol  il  a  un  Filet  au  bout  d'wie  Perche  ,  & 
au  troijtéme  une  Broche  qu'il  paffe  à  travers 
la  gueule  du  Monftre  •  pendant  les  trois  vols 
de  Per  fée  ,  le  Chœur  répété  autant  quil  eft 
néceffaire  le  couplet  fui  vant. 

Choeur  ,  Air  32.  Des  Fraifes . 

T^\  Epéchez-vous  ,  abbatez 

Et  le  Monftre  &  fà  rage  ; 

Ne  craignez  rien?  combattez; 

Pour  fauver  tant  de  beautés , 

Courage  5  courage ,  courage. 

Le  Monftre  eft  a  la  fin  embroché  par  Perfée ,  le 

Chœur  bat  des  mains  &  chante . 

Choeur  de  Poijfonnieres .  Air  108.  File  eft 
morte  la  Vache  a  Panier. 

Elle  eft  morte  la  Vache  à  Panier , 

Elle  eft  morte  >  nen  faut  plus  parler. 
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La  Poissonnière. 

Ne  faut  plus  trembler  , 

Ne  faut  plus  pleurer. 

Mais  il  faut  chanter , 

11  faut  danfer  , 

Il  faut  trinquer. 

Choeur.* 

Elle  eft  morte  la  Vache  à  Panier, 

Elle  eft  morte ,  n’en  faut  plus  parler. 

P  E  R  s  e’  E  achevant  de  la  délier. 

Ces  chiens  de  Tritons  n’avoient  pas 
épargné  la  ficelle  en  vous  attachant  à  ce 
Rocher. 

Andromède  lui  faifant  la  réverence. 

Monfieur  Perfée ,  en  vérité ,  je  vous  a1 
bien  de  l’obligation, . . 

P  E  R  S  E’  E. 

Trêve  de  complimens,  allons  vite  nous 
marier  ;  les  Monftres  nous  en  veulent  dia- 
blement ,  il  en  pourroit  venir  un  troifiéme 
qui  retarderoit  notre  Noce. 

Andromède. 

Ah  mon  cher  petit  Perfinet ,  on  vous 
a  bien  donné  de  l’ouvrage  à  expédier  en 
un  jour  ! 

*  Pendant  le  Chœur  ,  Perfée  délie  Andromède, 
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Perse’ï, 

Je  ne  fuis  peut-être  pas  encore  au  bout  ; 
allons.  * 

Choeur,  des  Tritons  defcendans  fous  les 
Ondes  en  fe  retirant.  Air  30.  J’ ai  fait 
à  ma  Maîtreffe. 

Defcendons  fous  les  Ondes  , 

Nous  voilà  bien  honteux . 

Choeur  de  Poijfonnieres  qui  les  interrom¬ 
pent  en  leur  faifant  les  cornes.  Air  10p. 
A  h  voyei.  donc ,  que  ces  manans  (ont  drôles  î 

Ah  voyez  donc. 

Avec  leurs  barbes  bleues  ! 

Ah  voyez  donc , 

Les  jolis  Efturgeons  ! 

La  Poissonnière, 

Les  voilà  partis  avec  un  pied  de  nez  r 
allons  maintenant  goûter  le  Vin  de  la  Noce 
de  Perfée. 

Les  Poiffonnieres  fe  retirent  en  danfant  & 
chantant. 

.Choeur.  Air  108.  Elle  ejl  morte  la  Vache 
à  Panier. 

Elle  eft  morte  la  Vache  à  Panier  , 

Elle  eft  morte ,  n’en  faut  plus  parler. 

*  Perfée  emmene  Cafliope  &  là’  Fille ,  &  les 
prend  fous  les  bras. 


SCENE 


P  E  R  S  E’  E. 


Ht, 


SCENE  VI. 

Le  Théâtre  change ,  &  reprefente  le  T  alan 
de  Céphée. 

MEROPE,  PHINE’E. 

Me  R.  o  pe.  Air  22.  L’amour,  la  mit  & 
le  jour. 

O  Mort,  venez  finir 

Mon  deftin  déplorable. 

P  H  I  N  ï’  É. 

Eh  !  mort  de  ma  vie ,  il  eft  bien  queftiort 
de  vous  amufer  à  des  lamentations,  pen¬ 
dant  qu’on  nous  enleve  à  tous  les  deux 
l’objet  de  nos  amours  ;  vengeons- nous  ma 
chere  belle-fœur ,  vengeons-nous  :  Junon 
m’a  offert  fon  appui ,  &  moi  j’ai  une  dou¬ 
zaine  de  Bretteurs  que  je  prétens  mener 
danfer  à  la  Noce  d’Andromede. . . 

M  E  R.  O  P  E  . 

Mais  il  me  femble  que  tantôt  vous 
abandonniez  afïêz  tranquillement  votre 
MaîtrelTe. 
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P  H  I  N  e’  E. 

Oui,  je  la  cédois  au  Monftre ,  mais  no* 
pas  à  mon  rival. 

M  E  R  O  P  E. 

La  diftinftion  eft  digne  de  Phinée  ;  al¬ 
lons  ,  je  confens  a  tout. 

A  D  e  ü  x.  Air  4.  Voici  les  Dngons  qui 
viennent. 

Livrons-nous  à  la  colere* 

Courons ,  vangeons-nous  : 

Battons  la  Pille  &  le  Pere  > 

L’Oncle  ,  la  Tante  &  la  Mere  * 

Le  Chat  itou  ....  bis. 

Merope. 

Us  viennent  5  dépêchez-vous,  allez  cher¬ 
cher  vos  Bretteurs,  &  moi  je  vais  les  exa¬ 
miner  fans  faire  femblant  de  rien. 


SCENE  VII. 

PERSE’E  ANDROMEDE; 
MEROPE ,  POISSONNIERES  , 
Suite  de  Perfée ,  CASSIOPE. 
Andromède, 

NOus  allons  dans  le  Temple  de  l’Hy¬ 
men  ,  le  Sacrificateur  fe  prépare  à 
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nous  unir,  &  cependant  je  crains  toujours 
quelque  nouvelle  oppofition  à  notre  ma¬ 
riage. 

C  a  s  s  i  o  P  E.  Air  r  i  o.  D es  fept  Sauts; 
Enfin  cher  Perfée  ,  après  tous  nos  afîauts  ,  * .  bis * 
Nous  allons  faire  bien  haut 
Un  faut.  * 

Andromède  à  Perfée .  Même  Air. 
Tous  vos  ennemis  font  à  prefcnt  penauds. . .  bis* 
Mon  poulet  faifons  bien  haut 
Un  faut ,  deux  fauts. 

P  £  b.  s  e’  e  a  Andromède .  Même  Air. 

Que  l’Hymen  enfin  termine  nos  travaux  , . .  bis» 
Marions-nous  ,  faifons  tôt , 

Un  faut ,  deux  fauts  ,  trois  fauts ,  quatre  fauts  , 
Cinq  fauts,  fix  fauts ,  fept  fauts. 

Ouf,  je  n 9 en  puis  plus. 

M  e  r  o  p  e.  Air  9  2 .  Vautre  jour  ma  Chris . 
Perféee  il  n’efl  plus  tems 
De  garder  le  filence  > 

L’amour,  malgré  mes  dents 
Vient  trahir  ma  vengeance  : 

Mon  brunet ,  mes  amours  * 

On  en  veut  à  vos  jours. 

Andromède. 

Ah  !  c’efl  le  lâche  de  Phinée. 

*  Elle  faute  une  fois. 
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Perse’e.  Air  37.  Aux  Ames  Camarades. 
Aux  Armes  ,  Camarades  , 

L’ennemi  n’eft  pas  loin. 

Allons  mes  coufins. .  .  . 
Raiïèmblez-vous  auprès  de  moi ,  &  en- 
îourrez-moi  bien  ,  le  Général  doit  être  au 
centre  de  l’Armée. 

Choeur  du  parti  de  Phinée  derrière  le 
Théâtre.  Fin  de  ï Air  38.  N amn  dormait . 
Allons  ,  allons  ,  allons  frotter  Perfée  ,  allons. 
Choeur  du  parti  de  Perfée  fur  le  Théâtre. 
Meme  Air. 

Allons  s  allons ,  allons  roiler  Phinée ,  allons. 


SCENE  VIII.  &  DERNIERE. 

CASSIOPE,  MER  OPE, 
ANDROMEDE,  PERSE’E. 
PHINE’E. 


Suite  de  Phinée ,  armée  d’ Epées  &  de  Halle¬ 
bardes.  Suite  de  Perfée  armée  de  même.  Les 
Poiffonnieres  s’en  mêlent  avec  des  Pelles ,  des 
Pincettes  ,  &  autres  armes  comiques. 
Choeur  des  Combattans .  Air  2.  T  avance. 


CEdez ,  cedez  à  notre  effort , 
Vous  n’éviterez  point  la  mort, 


Coquins,  faites  donc  réliftance j 
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Y  avance >  y  avance ,  y  avance 
Avec  ton  habit  d’Ordonnance. 
Phine’e.  Air  42.  Ta  croyais  en  aimant 
Colette. 

Qu’il  n’échappe  pas  ,  qu’il  périfle 
Cet  étranger  audacieux. 

Perse’î  à  ceux  de  [on  parti. 

Je  vais  punir  leur  injuftice , 

Vous  nies  amis ,  clignez  les  yeux. 

Perfée  prefente  la  tête  de  Medufe  aux  Com- 
battans  du  parti  de  P  binée.  La  fuite  de  Perfée 
commence  par  fe  fermer  les  yeux  en  differentes 
poflures ,  &  fes  ennemis  demeurent  pétrifiés  en 
differentes  attitudes.  Merope  même  qui  ri  a  ptt 
s’empêcher  de  regarder  Perfée  jufquau  dernier 
moment ,  efl  enveloppée  dans  le  malheur  de  Phinée. 

Perse’e. 

Demi  tour  à  gauche ,  mes  Dames  »  voyez 
le  plus  grand  de  mes  exploits. 

Andromède. 

Ah  !  les  voilà  tous  pétrifiés ,  &  ma  Tante 
aufïï ,  qui  n’aura  pû  s’empêcher  de  vous  re¬ 
garder  pour  veiller  fur  votre  vie. 

Perse’e. 

Bon  ,  bon  ,  ce  font  là  des  Statues  pouf 
meubler  nos  Jardins. 

Niij 
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Ç  assiope.  Air  in.  Charivari. 

Achevons  le  mariage  . 

Mes  chers  enfans  ; 

A  votre  Noce  je  gage, 

Ges  garnemens , 

Ne  viendroic  plus  faire  aujourd’hui 
Charivari. 

P  e  r.  s  e’  e  au  Parterre. 

Meilleurs ,  fi  notre  Parodie  vous  déplaît ,  • 
fouvenez-vous  que  vous  avez  vû  la  tête 
de  Médufe  ;  vous  ne  devez  pas  fouffler  ;  ; 
mais  fi  nous  avons  eu  le  bonheur  de  ne  vous  , 
pas  ennuyer  ,  montrez  que  vous  n’êtes  pas 
de  Pierre  de  Taille  ,  &  que  vous  avez  en-  ) 
core  l’ufage  de  vos  mains. 


FIN. 
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AVER.  T  I  S  SEMENT. 

De  U  première  Edition  de  cette  Pièce. 

QN  n’a  imprimé  le  Serdeau  des 
Théâtres  que  pour  contenter 
perfonnes  de  la  première  dif. 
tin&ion  qui  en  demandent  des  co¬ 
pies.  On  efl  perfuadé  que  les  bagatel¬ 
les  dramatiques ,  quoiqu’heureufes  , 
ne  méritent  pas  d’occuper  les  Impri¬ 
meurs.  Tous  nos  Modernes  ne  pen- 
fent  pas  de  même  ,  8c  les  preuves  de 
leur  vanité  exiftent  chez  plus  d’un 
Libraire  mécontent  de  ce  dépôt. 

Outre  les  périls  de  l’impremon ,  le 
Serdeau  des  Théâtres  eft  encore  me¬ 
nacé  du  danger  de  paroître  inintelli¬ 
gible.  Ce  fortuné  badinage  a  plus  be- 
foin  de  Commentaire  que  bien  des 
Ouvrages  de  l’antiquité.  Il  fera  pref- 
que  par  tout  Enigme  pour  ceux  qui 
ne  fe  fouviendront  pas  des  Pièces 
parodiées.  Il  faut  pour  juger  de  la 


AVERTISSEMENT, 
jufteffe  d’une  Critique, avoir  en  main 
l’Auteur  critiqué  ,  &  Arlequin  au 
Banquet  des  fept  Sages  ,  &  B  a/île  & 
Quittent  ne  font  pas  encore  fous  la 
prefie.  Quant  à  Pirithoüs,  on  a  une 
certaine  habitude  de  ne  guéres  lire 
les  Vers  des  Opéra  nouveaux  ,  fon¬ 
dée  fur  des  maximes  &  des  expérien¬ 
ces  dont  je  ne  crois  pas  qu’il  défabu- 
iè  le  Public, 

Au  refte ,  on  ne  fe  figure  pas  être 
obligé  de  démontrer  amplement  que 
la  critique  des  Pièces  attaquées  dans 
cette  Parodie, ne  fuppofe  pas  qu’elles 
loient  (ans  agrémens  &  fans  réputa¬ 
tion.  On  avoüe  que  ces  Comédies  ont 
bien  des  parties  du  mérite  T héatral. 
Le  Serdeau  des  T heatres  confirme  cet 
aveu  :  Si  les  Pièces  critiquées  étoient 
tombées  brufquement,  leur  Parodie 
auroit  eu  le  même  fort  5  il  y  a  même 
des  Oblervateurs  qui  prétendent 
avoir  remarqué  quelesParodies,bien 
loin  d’afFoiblir  les  repréfentations 
des  Pièces  parodiées,en  augmentent 


AVERTISSEMENT, 
le  nombre ,  &  y  attirent  tous  les  Ju¬ 
ges  intègres  qui  ne  veulent  décider 
qu’après  avoir  bien  entendu  les  deux 
Avocats.  On  a  pourtant  fait  des 
mou  vemens  pour  interdire  auxT liea- 
tres  Comiques  l’ancien  Privilège 
d’analifer  gayement  les  Ouvrages 
dramatiques  lërieux.  Quelques  Au¬ 
teurs  Parodiables  ,  fans  fe  fouvenir 
que  Quinant  &  Racine  même  fe  font 
vus  parodier,  ont  voulu  le  fouftraire 
à  l’empire  de  la  critique  :  leurs  re¬ 
quêtes  n’ont  point  été  écoutées  5  car 
ils  les  ont  adrelfées  à  des  génies  fu- 
perieurs  qui  n’en  écoutent  que  de  rai- 
fonnablesj  &  Momus  eft  relié  en  pof. 
feffion  de  corriger ,  ou  plutôt  de  re¬ 
prendre  Thalie  &  Melpomene. 
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ACTEURS. 

APOLLON. 

TERPSICORE,  Mufe  delà  danfe. 
UN  SIFFLEUR. 

BASILE,  en  Chevalier  errant, 
ARLEQUIN. 

PIRITHOUS. 

HIPPODAMIE. 

E  U  R I T  E ,  en  vrai  Centaure, 
L'ECUYER  au  grand  nés. 
HERMILIS. 

LES  SAGES. 

TRITONS. 

UN  HABITANT  du  Parnaflè. 
BERGERS  «Sc  BERGERES. 

La  Scene  ejl  fur  le  Mont-Parnajfe * 


LESE  R  DE AU 

DES  THEATRES- 

COMEDIE. 


Le  Theatre  repréfente  la  Fouillée  des  Notes  de 
Gamache  ,  de  la  Comédie  Funçotfe. 


SCENE  PREMIERE. 
A  P  O  L  L  O  N,T  ERPSICORE. 

T  I  R  P  S  I  C  O  R  El 

U  e  l  efl  votre  deffein ,  Seigneur 
Apollon  ?  quelle  fête  préparez¬ 
-vous  aujourd’hui  fur  les  bords  du 
^SiPermeffe  ?  ces  guirlandes  nouvel¬ 
les  qui  enchaînent  vos  lauriers  préfagent 
du  gay  &  du  réjoüiffant, 
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Apollon. 

Ce  préfage-là  n’eft  pas  trop  feur ,  aima- 1 
ble  Terpficore  ,  &  votre  pénétration  pour*  ' 
roit  bien  en  être  la  dupe. 

Terpsi  cosii 

Et  mais ,  écoutez  ,  fi  la  Mufe  de  la  danfe 
ne  fe  mêle  pas  du  divertilTement  que  vous 
paroiffez  entreprendre  ,  il  eft  très-poflîble 
qu’il  échoüe.  Terpficore  foutient  à  préfent 
les  fpeétacles ,  mieux  que  Thalie  6c  Melpo- 
mene.  '  . 

Apollon. 

1 

A  ce  que  je  vois ,  Mademoifelle  Terpfi¬ 
core  »  vous  ne  refpeétez  pas  infiniment  vos 
foeurs  ,  6c  vous  abufez  du  befoin  qu’elles  , 
ont  de  votre  fecours. 

Terpsicore. 

Ma  foi ,  j’ai  grande  envie  de  ne  me  plus  ,• 
mefler  de  leurs  affaires.  Il  arrive  par  fois  1 
qu’en  m’efforçant  de  les  rendre  enjouées  ,  j 
elles  me  rendent  ennuieufe  ,  moi. 

Apollon. 

O  ça ,  venons  au  fait  ;  vous  connoiflfez  les 
Noces  de  Gamache ,  de  la  Comédie  Fran- 
çoife. 

Terpsi  cor  e  b/uilUnt. 

Oüi  >  je  les  connois  de  réputation. 
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Apollon. 

Vous  vous  êtes  trouvée  au  banquet  des 
fept  Sages  de  la  Comédie  Italienne  ? 

TERPSieoRE. 

Non  certainement. 

Am  ioNi 

Vous  avez  du  moins  affilié  au  feftin  des 
Lapites  &  des  Centaures  ? 

T  ERPSICORI. 

Je  n’ai  pas  eu  l’honneur  de  voir  Monlîeur 
Pirithoüs  ;  je  fçai  feulement  que  bien  des 
gens  prennent  la  liberté  de  cenfurer  fa  con¬ 
duite  &  fa  converfation ,  &  qu’il  leur  répond 
à  tous  du  ton  du  Maître  à  danfer  du  Bour¬ 
geois  Gentil-homme ,  *  la  mujtque  &  la  danfe , 
la  danfe  &  la  mujtque ,  c’elt-là  tout  ce  qu’il 
faut. 

Apollon. 

Vous  conviendrez  que  voilà  trois  mé¬ 
dians  repas  qu’on  a  fait  effuier  à  la  bonne 
ville  de  Paris. 

T  ERPSICORE. 

On  n’a  pas  delTein  qu’elle  falfe  la  débauï 
ehe. 


*  En  danfant  les  bras  étendus. 
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Apollon. 

J’ai  pourtant  réfolu  de  réunir  ces  trois 
méchans  repas  ,  &  de  n’en  faire  qu’un  feul. 
Terpsicore. 

Vous  avez  donc  projetté  de  faire  crever 
le  Public  ? 

Apollon. 

Permettez-moi  de  m’expliquer  ;  *  mais 
qui  diable  eft  ce  vifage-là  ! 

Terpsicore. 

Il  n’a  pas  la  phyfionomie  fïmpatifante 
avec  le  Parnaffe. 

Appercevant  le  Siffleur. 

SCENE  II. 

A  POLLL  ON, TERPSICORE, 
UN  SIFFLEUR. 

Apollon  au  Siffleur . 

MOn  ami  ,  ne  feriez-vous  point ,  par 
hazard  ,  de  ces  Auteurs  anonimes  ? 
là ,  de  ces  Poètes  prudens  qui  le  cachent  en 
montrant  des  Ouvrages  que  fouvent  ils  fe¬ 
raient  bien  de  cacher  auflï  ? 


Le 
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Le  SlHLEUR. 

Non  ,  doéte  Apollon ,  je  ne  fuis  pas  un 
de  vos  enfans ,  je  fuis  un  de  leurs  Précep¬ 
teurs. 

Apollon. 

Vous,  Précepteur  des  enfans  d’Apollon  ! 
qui  vous  a  donné  cet  emploi  ?  où  font  vos 
titres  ? 

Le  Siffleur  tirant  de  fa  poche  un 
grand  Sifflet. 

Les  voilà. 

Terpsicore. 

Comment ,  c’eft  un  Siffleur  !  il  a  l’auda¬ 
ce  de  paroître  en  armes  jufques  fur  les  bords 
du  Permeffe  !  écoutez  ,  téméraire  ,  vous 
n’êtes  pas  trop  en  fûreté  dans  un  pays  gui 
n’eft  peuplé  que  de  Poètes. 

Le  Siffleur. 

Oh  !  ils  font  bonnes  gens. 

Apollon  à  TerpJîcore. 

Voilà  un  effronté  maroufle. 

Terpsicore^  Apollon . 

Je  le  crois  d’humeur  à  vous  fîffler  vous- 
même  ,  fi  vous  le  fâchez. 

Apollon. 

Il  faut  que  je  le  mette  dans  fon  éle- 

Tome  II,  Le  Serd ,  des  Théâtres ,  Q 
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ment.  *  Nous-  direz-vous  comment  vont  les 
Théâtres  fur  les  bords  de  la  Seine  ? 

Le  SimEUn. 

Ma  foi ,  les  Théâtres  ont  été  pendant  cet 
hyver  plus  glacés  que  la  Riviere  ;  on  n’y 
pouvoit  pas  tenir:  dès  qu’une  pièce  paroif- 
foit ,  zefte  ,  elle  étoit  par  terre.  Le  Théâtre 
Italien ,  fur  tout ,  étoit  une  franche  gliffoire. 

Terpsicom. 

Vous  vous  êtes  donc  bien  réjoüi  ? 

Le  Siffleur. 

On  ne  peut  pas  mieux  :  nous  autres  Sif* 
deurs  nous  reffemblons  aux  Chirurgiens  , 
mous  ne  demandais  que  playes  &  boffes. 

Apollon. 

Mais  il  me  femhle  qu’il  eft  à  préfent  dé¬ 
fendu  de  fîffler  aux  fpe&acles  :  comment  élu¬ 
dez-vous  une  fx  fage  Ordonnance  ? 

Le  Siffleur. 

Par  un  fecret  tout  naturel  ;  prefque  tous 
les  Ouvrages  dramatiques  modernes  font 
froids  &  très-froids  >  la  pituite  y  domine  : 
cette  pituite  tombe  fur  le  cerveau  du  Par¬ 
terre  julfement  dans  le  tems  où  il  feroit  né- 
eeffaire  de  lîffler  ;  alors  le  Parterre  crache  » 


Au  Siffleur. 
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touffe  &  fe  mouche  en  choeur ,  &  cette  har¬ 
monie  nafone  lui  tient  lieu  de  l’inftrument 
fupprimé. 

Terpsicore. 

J’entends.  Le  Parterre  s’enrhume, à  coup 
fur ,  aux  pièces  qui  lui  déplaifent. 

Le  Siffleur. 

Sçavez-vous  bien  qu’il  y  a  des  Auteurs 
qui  lui  caufent  jufqu’à  la  fluxion  de  poi-, 
trine  f 

Terpsicore. 

Oh  bien  !  elle  vous  eft  hoc  ,  fi  vous 
reftez  ici  ;  Sçachez  qu’ Apollon  médite  un 
projet  qui  va  mettre  les  Sifllèurs  fur  les 
dents. 

Le  Siffleur. 

Il  n’a  qu’à  parler  ;  nous  fommes  tous  à 
fon  fervice  6c  au  vôtre  auflï ,  Mademoifelle 
Terpficore. 

Terpsicore. 

Oh  !  je  ne  prétends  pas  enlever  les  prati* 
ques  de  Thalie  ôc  de  Melpomene. 

Apollon^  Terpficore* 

Ne  cefferez-vous  point  de  tirer  fur  elles  ? 

Le  Siffleur  a  Terpficore» 

De  grâce  ,  obtenez  d’Apollon  qu’il  ait 

Oij 
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l’indulgence  de  me  communiquer  fon  projet. 

Terpsicore. 

Gare  la  pituite. 

Apollon  au  Siffleur. 

Je  veux  bien  vous  fatisfaire.  Prêtez-moi 
attention. 

Terpsicore. 

C’eft  ce  qu’il  prête  le  moins  volontiers. 

Apollon. 

Le  Banquet  des  fept  Sages ,  les  Noces 
de  Gamache ,  &  le  Feftin  des  Lapites  &  des 
Centaures  ,  font  trois  repas  qui  n’ont  point 
obtenu  l’approbation  de  bien  des  Convives. 

Le  Siffleur. 

Pour  moi  j’en  fortois  prefque  toujours 
avant  le  fruit. 

T  erpsicore. 

Y  en  avoit-il  ? 

Apollon. 

J’ai  imaginé  d’établir  pour  les  Théâtres 
un  Serdeau  different  des  autres  ;  car  loin  de 
le  remplir  de  plats  de  rebut  8c  des  reftes , 
on  n’y  recevra  que  les  bons  morceaux. 

Le  Siffleur. 

Il  ne  vous  faudra  pas  une  grande  bout 

tique. 
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Apollon. 

Je  veux  commencer  ce  triage  par  les  trois 
repas  que  je  viens  de  citer  ,  &  dès  aujour¬ 
d’hui  j’en  extrairai  les  mets  les  plus  friands 
pour  en  compofer  un  ambigu. 

Terpsicore. 

C’eft  fort  bien,  penfé  ,  un  ambigu  ;  car 
Vous  aurez  beaucoup  de  viande  froide. 

Apollon. 

J’ai  mandé  à  Bafile  &  Quitterie ,  à  Dont 
Quichote  &  aux  fept  Sages  de  Grèce ,  ainfi 
qu’à  Pirithous  de  fe  rendre  fous  cette  Ramée. 

Terpsicore. 

Nous  allons  avoir  ici  bonne  compagnie. 

Le  SiïFLiüRi  Apollon. 

Vous  prétendez  raffembler  ici  Bafile 
Dom  Quicnote ,  les  fept  Sages  de  Grece 
&  Pirithoüs  ? 

Apollon. 

Et  Pirithoüs. 

Le  Sifîleür. 

Adieu. 

Apollon. 

Où  courez -vous  donc  ,  Monlïeur  le 
Siffleur  ? 
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Le  Sifflet;  r. 

Je  vais  chercher  du  fecours  ,  il  y  aura  ici 
trop  de  befogne  pour  moi  tout  feul. 

SCENE  III. 
APOLLON,  TERPSICORE. 
Terpsicore. 

IL  va  donner  là  une  bonne  nouvelle  à 
Tes  confrères  les  Siffleurs ,  je  prévois 
même  qu’ils  auront  des  troupes  auxiliaires. 

A  P  O  L  L  O  N. 

Eh  !  qui  f 

T  ERPSICORE. 

Les  partifans  des  Traiteurs  qui  ont  ap¬ 
prêté  les  trois  repas  que  vous  voulez  déran¬ 
ger.  Nous  allons  entendre  ici  de  bruyans 
trios. 


DES  THEATRES.  i67 


SCENE  IV. 

APOLLON,  TERPSICORE,  BASILE 
en  Chevalier  errant ,  L’  E  C  U  Y  E  R 
au  grand  nés, 

Apollon. 

Ui  font  ces  beaux  mafques-Ià  ? 
Terpsicore. 

Ce  ne  peut-être  que  Don  Quichote. 
Basile  fans  lever  la  vïfiere  defon  cafque . 

Moi  ,  Dom  Quichote  !  vous  vous  mé¬ 
prenez. 

Apollon. 

Vous  n’êtes  point  Dom  Quichote  !  & 
qui  donc  êtes  vous  ,  s’il  vous  plaît ,  nou¬ 
veau  Chevalier  de  la  trille  figure  ? 

Basile. 

Je  fuis  Baille. 

Apollon. 

Baille  !  &  pourquoi  vous  être  habillé  11 
ridiculement  ?  ell-ce  là  un  harnois  convena¬ 
ble  à  un  amant  malheureux? 


.  . 
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Basile. 

Paix,  paix;  c’eft  une  fineffe  d’amour. 

Terpsicore  ironiquement. 

Une  fineffe  d’amour?  Ah  !  le  petit  rufé  ! 

Basile. 

Je  m’étois  ainfî  équipé  dans  cet  ajufte  ’ 
ment  commun ,  pour  parler  à  Quitterie  fans 
être  obfervé  par  dés  gens  de  la  noce. 

Terpsicore. 

Ce  déguifement  eft  judicieufement  ehoi- 
fi  pour  un  incognito.  *  Un  cafque  ,  une  cui- 
raffe  ,  une  lance ,  dans  une  noce  champê¬ 
tre  ;  cela  ne  fe  remarque  pas. 

Apollon. 

J’aurois  cru  ,  moi- ,  que  vous  auriez  pris 
toutes  ces  armes  offenfives  &  défenfives 
pour  aller  combattre  votre  rival. 

Terpsicore  à  Bajîle. 

O  ça ,  Moniteur  le  Paladin  de  nouvelle 
fabrique  ,  l’enchanteur  qui  enregiflre  vos 
belles  aéHons  m’a  dit  que  le  moment  où  vous 
avez  paru  fi  martialement  caparaffonné  de¬ 
vant  Quitterie ,  étoit  le  moment  fatal  où 

*  Cet  avertiflêment  étoit  dans  la  pièce  de  Bafile 
&  Quitterie. 

.  elle 
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elle  alloit  époufer  le  riche  Gamache  votre 
rival. 

Basile. 

L’Enchanteur  ne  ment  pas. 

Terpsicore. 

Il  m’a  dit  encore  que  loin  de  ménager  des 
inftans  fi  courts  &  fi  précieux  ,  ôc  les  em¬ 
ployer  à  chercher  promptement  les  moyens 
d’arracher  votre  maîtrefie  à  votre  rival ,  vous 
vous  êtes  amufé  comme  un  écolier  à  badiner 
hors  de  propos  avec  Dom  Quichote  ,  &  à 
copier  la  mafearade  du  Bachelier  Samfon  Ca~ 
rafeo.  Cette  Sfcene  ne  convenoit  ni  à  un  ef- 
prit  raifonnable ,  ni  à  un  cœur  paffionné. 

Basile. 

Elle  a  pourtant  bien  fait  rire. 

A  p  o  l  l  o  N. 

Quoi  une  fituation  fi  abfurde  !  un  badi¬ 
nage  fi  déplacé  ! 

Basile. 

Bon  bon ,  fi  vous  aviez  vû  le  beau  con- 
trafte  de  ce  badinage-là  ,  avec  les  tendres 
lamentations  que  nous  venions  de  faire 
Quitterie  ôc  moi  ;  vous  auriez  été  enchan¬ 
tés  :  tenez  3  c’étoit  du  Comique ,  ôc  puis  du 
.Tragique ,  ôc  puis  du  Comique  ;  on  n’avoit 
pas  le  tems  de  les  diftinguer. 

le  Serti,  des  Théâtres,  P 
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T  E  R  P  S  I  C  O  R  E. 

Aufii  les  connoiffeurs  même  s’y  mépre» 
noient-ils.  On  les  voyoit  fouvent  pleurer 
au  Comique,  &  rire  au  Tragique. 

Basile, 

Ah  !  lî  vous  aviez  entendu  Quitterie  ! 
dame  ,  cette  fille -là  parloit  comme  un© 
FrinçefTe  ! 

Apollon. 

Quitterie  ,  *  parloit  comme  une  Prin? 
ceffe  !  Quitterie ,  fille  d’un  laboureur, 

Basile. 

Oh!  vous  ne  l’auriez  jamais  prife pour 
une  payfane.  Ses  tons  dolens  fendoient  le 
cœur  ;  on  croyoit  entendre  Cbimene.  ou 

Moriime. 

Apollon  appercevant  l'Ecuyer  au  grand 
nés. 

Qui  eft  ce  nés -là  ? 

Basil  e. 

C’efl  mon  Ecuyer. 

Apollon. 

Autre  puérilité.  A  quoi  bon  mener  aveç 

*  Le  Rolls  de  Quitterie  étoit  trop  tragique  pouf 
un  fujet  fi  peu  noble.  Il  étoit  joiié  par  la  célébré 
Mademoifdfe  le  Couvreur, 
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vous  cet  Ecuyer  au  grand-nés  ,  dès  que 
vous  ne  vouliez  que  parler  à  Quitterie  ?  Ce 
nés-lù  e'toit  inutile. 

Tep-psicore. 

Vous  ne  connoilTez  pas  les  admirables 
propriétés  de  ce  nés-là.  Apprenez  que  fans 
ce  nés-là,  on  n’auroit  jamais  pû  faire  une 
pièce  de  trois  Aéles,des  amours  de  Baille  & 
de  Quitterie.  C’efl:  ce  nés-là  qui  allonge  le 
parchemin  ,  &  qui  produit  toutes  les  ter¬ 
reurs  de  Sancho  :  ces  terreurs  enfantent  des 
Scenes  ,  &  ces  Scenes  font  une  Comédie. 

Apollon. 

Allez  ,  Monlieur  l’Ecuyer ,  allez  m’at¬ 
tendre  à  l’Office. 

T  E  r  p  s  i  c  o  R  E. 

Vous  ,  Monlieur  l’Ecuyer  ,  trouverez- 
vous  bien  la  cuifîne  f  vous  n’avez  pas  le 
nés  fin. 


?5j 
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SCENE  V. 

APOLLON,  TERPSICORE. 

Terpsicore. 

VOilà  deux Cuiraffiers  très-dignes  d’être 
réformés. 

Apollon. 

Je  ne  crois  pas  que  les  noces  de  Gama- 
che  pui lient  feulement  fournir  une  affiette 
pour  notre  ambigu. 

SCENE  VI. 

APOLLON,  TERPSICORE, 

ARLEQUIN  fe  curant  les  dents . 

Terpsicore  à  part. 

ARlequin  fe  nettoye  les  dents.  Oh  !  notre 
ami ,  qu’avez- vous  dans  la  bouche  qui 
vous  incommode  ? 

Arlequin. 

C’eft  un  lopin  de  morale  qui  me  tracafle 
la  mâchoire. 
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Terpsicorb. 

Un  lopin  de  morale  ! 

Arlequin. 

Oüi ,  cela  m’efl  relié  entre  les  dents  de¬ 
puis  le  Banquet  des  fept  Sages.  * 

Apollon. 

Quels  mets  donc  avoit-on  fervi  à  ce  Ban¬ 
quet  ,  fî  long-tems  annoncé  ? 

Arlequin. 

De  la  morale,  bouillie,  rôtie ,  en  ragoût, 
en  compote ,  en  fricaflee ,  en  hachis ,  au  ca¬ 
ramel  ,  Ôc  même  au  **  bleu. 

Apollon. 

Voilà  de  la  morale  à  toutes  fortes  de 
fauiïès. 

Te  RP  si  CORE. 

Oüi ,  mais  il  n’y  a  pas  eu  une  feule  de 
ces  fauffes-là ,  qui  ait  engagé  perfonne  à  le 
lécher  les  doigts. 

A  p  o  l  lon, 

Qu’a  donc  fait  le  pauvre  Arlequin  à  ce  lu¬ 
gubre  Banquet? 

*  Cette  pièce  abondoit  en  morale. 

**  II  y  avoit  de  la  morale  dans  laComédie  du  Ban¬ 
quet  des  fept  Sages ,  julques  dans  les  Vaudevilles. 

Püj 
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.  A  R  L  E  Q^U  I  N. 

J’ai  fait  des  argumens  *  cornus.' 

A  P  O  LEON. 

Tu  difois  donc  bien  des  fottifes  ? 

T  E  R  P  S  I  C  ©  R  E. 

Non  ,  c’ étaient  les  Sages  qui  en  difoient. 
Arlequin  étoit  le  héros  de  la  fête  ,  c’étoit 
lui  feul  qui  foutenoit  la  conversation. 

A  K  x  E  qjj  i  N. 

Je  foutenois  aulîi  des  thefes. 

Apollon, 

T u  foutenois  des  thefes  !  eh  !  contre  qui  f 

A  R  L  ï'QJJ  I  N. 

Contre  le  premier  venu. 

Apollon. 

Mais  encore  qu’as-tu  bu  au  Banquet? 

A  R  L  E  QJT  IN. 

Ne  parlons  plus  de  la  **  Piquette ,  je  vtwS 
en  prie  ;  cette  liqueur  eft  un  poifon  pour 
moi. 

Terp s  I  COR  E. 

C’ell  un  vin  qui  nerapelle  pas  fon  buveur. 

*  Arlequin  au  Banquet  difputoit  éterndleniertt. 

**  Terme  que  le  Public  a  trouvé  mal  employé  dans 
le  Banquet  des  lêpt  Sages. 
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Apollon  à  Arlequin. 

Tu  n’as  donc  pas  fiffié  la  linote  ? 

A  R  L  E  QjJ  1  N. 

Mon ,  mais  on  m’a  fifflé  ,  moi. 

Terpsicorï. 

On  t’a  fiffié  ! 

Arlequin. 

Oui ,  on  m’avoit  fait  venir  des  Antipo¬ 
des  *  exprès  pour  ceia. 

Apollon. 

Mais  dis-moi. 

Arlequin. 

Oh  !  dis-moi ,  dis-moi  ;  vous  me  feriez  à 
la  fin  répéter  ici  tout  ce  que  j’ai  dit  au  Ban¬ 
quet  **  ridicule. 

Apollon. 

Quel  efl  ce  Banquet  ridicule  ? 

A  R  L  E  QJJ  1  N. 

Vertuchou  !  e’efl:  une  Comédie  *  cela  l 

*  L’Auteur  du  Banquet  fait  venir  Arlequin  desAn- 
tipodes  pour  l’anrener  à  cette  fcte. 

**  Critique  eh  Vaudevilles  du  Banquet  des  fept 
S  âges. 
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on  y  mange  *  dès  la  première  Scene. 

Terpsic  ore. 

Je  parie  qu’il  n’y  avoit  point  de  Sages  à 
ce  Bariquet-là. 

Arie Q.U  I N. 

Ne  pariez  pas. 

A  p  o  1  i  o  N. 

Comment  ? 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Elle  perdroit  fon  argent. 

Terpsicore. 

Quoijil  y  avoit  des  Sages  au  Banquet  ri¬ 
dicule  ? 

Arie  q.u  i  n. 

Oiii ,  il  y  avoit  des  Sages ,  mais  des  Sa¬ 
ges  fages. 

Apollon. 

Dites-nous  leurs  noms  ? 

A  R  L  e  q_u  i  N. 

Nous  étions  partie  quarrée  de  Philo- 
lophes  ;  moi ,  Pantalon  j  Pierrot  «5c  Poli¬ 
chinelle. 

*  On  avoit  reproché  à  l’Auteur  du  Banquet  que 
l’on  n’y  faifoit  mention  ni  de  boire  ni  de  manger  ;  on 
plaçante  fur  cette  objection  dans  le  Banquet  ridicule, 
en  failânt  eny  vrer  les  A&eurs  de  cette  petite  pièce. 
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Terpsicore. 

Voilà  ,  en  vérité  ,  la  quintelTence  de  la 
Philofophie  ! 

Apollon. 

Et  ce  Banquet-ci  a-t’il  un  dénouement 
aullî  précipité  que  celui  du  Banquet  des  fept 
Sages  ? 

A  R  L  E  qjj  1  N. 

C’eft  bien  une  autre  précipitation ,  ma 
foi  !  nous  fortons  tous  y  vres  du  Théâtre  j 
cela  finit  bien  noblement ,  au  moires. 

Terpsicore. 

Très-noblement. 

A  R  L  E  qjj  1  N. 

Voilà  comme  toutes  les  Comédies  de- 
vroient  fe  dénoiier. 

Apollon. 

Arlequin  ,  allez  joindre  à  la  cuifine  l’E¬ 
cuyer  au  grand  nés. 

ARLEQ.UIN.  * 

Parlez  donc ,  Seigneur  Apollon ,  trouve¬ 
rai-je  dans  votre  cuifine  dequoi  m’occuper 
au  folide  ? 


Parc ,  &  revient  fur  fes  pas. 
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T  E  R  P  S  I  C  O  R  E. 

Oüi ,  va  4  tu  trouveras  quelque  débris 
des  noces  de  Gamache.  * 

*  Arlequin  fort  en  fautant. 

SCENE  VII. 

APOLLON,  TERPSICORE* 

A  P  O  II  O  N, 

ARlequin  appréhende  de  ne  pas  faire 
bonne  chere  far  le  Parnalîe. 
Terpsicore. 

Il  eft  pardonnable  de  fe  défier  de  la  cui- 
fine  du  Dieu  des  Poètes. 

Apouon. 

Je  fais  d’avis  d’aller  voir  ce  que  je  tirerai 
de  nos  Sages  ,  qui ,  je  crois  ,  font  arrivés  » 
puifqu’ Arlequin  eft  ici. 

Terpsicore. 

Allez ,  8c  moi  je  vais  attendre  de  pied 
ferme  Pirithoüs  ;  je  veux  examiner  comment 
il  abordera  une  Mufe  à  qui  il  a  des  obliga¬ 
tions  effentielles.  * 

*  Les  Ballets  de  cette  Tragédie  la  foutinrene. 
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SCE  N  E%V  I  I  I. 
TERPSICORE,  PIRITHOUS, 
Terpsicore. 

TE  n’attendrai  pas  long-tems  j  le  voila 
lui-même.  Bon  jour  ,  Seigneur  Piri- 
thoüs. 

Pirithous. 

Bon  jour  ,  agréable  Terpfïcorè  :  je  fuis 
charmé  de  vous  voir  ;  je  ne  fuis  pas  ingrat. 
Terpsicore*  part  &  étomie. 

Eh  !  comment  donc ,  Pirithoüs  parle  !  on 
difoit  dans  le  monde  qu’on  në  pouvoir  pas 
tirer  une  bonne  parole  de  lui  :  qu’avez- 
vous  ?  vous  me  paroiffez  embaraffé. 

P  I  R  t  T  H  O  U  S. 

Hélas  !  c’eft  un  maudit  rêve  qui  me  trou¬ 
ble  le  cerveau. 

Terpsicore. 

Quoi ,  encore  un  fonge  !  il  faut  convenir 
que  Pirithoüs  eft  bien  fujet  à  faire  de  mau¬ 
vais  fonges  :  de  grâce  ,  racontez-moi  ce 
fonge  nouveau  qui  peut  allarmer  un  elprk 
auffi  fort  que  le  vôtre  £ 
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Pirithous.  Air  71,  L'autre  nuitj'apperçus 
etfjfonre. 

L’autre  nuit  j’âpperçus  en  fongc 
^  Le  Theatre  de  l’Opera  • . .  • 

Grands  Dieux  !  qu*allois-je  faire  là  ? 

Air  44.  Rèveille^-vous  belle  endormie. 

Un  mauvais  plaifant  du  parterre , 

En  m’appercevant  s’écria  : 

Air  1  6.  Ah  !  Philis ,  je  vous  vois  y  je  vous 
aime . 

Pirithous  ,  je  vous  vois  ,  je  vous  aime  y 
Pirithous  ,  je  vous  aimerai  tant  9 
Pourvu  que  ce  foit  un  inftant. 

Je  vous  vois,  je  vous  veux,  je  vous  aimerai  tant# 

Air  34.  Mon  Pereje  viens  devant  vous . 

Un  de  mes  prôneurs  à  ces  mots 
A  voulu  prendre  ma  défenfè  > 

C’étoit  un  Caiflier  des  plus  gros  y 
Un  bel  efprit  de  la  Finance  5 
Il  a  dit  au, méchant  railleur  : 

Air  5  7.  On  dit  qu  amour  ejl  fi  charmant ♦ 
Que  Pirithoüs  eft  charmant  î 
Peut-il  ennuyer  un  moment  ? 

On  y  voit  jufqu’au  dénoument 
Quelque  danfe  jolie  , 

Paffepied  ,  Menuet  galand  * 

La  belle  Tragédie  l 
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Terpsicore. 

Cette  fçavante  apologie  ,  a  fans  doute  ; 
fermé  la  bouche  aux  Frondeurs  ,  &  votre 
fonge  a  fini  plus  heureufement  qu’il  n’avoit 
commencé. 

Pirithous.  Air  1 12.  Folies  d'Efpagne. 

Non  :  ce  difcours  quoi  qu*aufïi  doux  que  Manne  y 
Trouva  d'abord  un  très-aigre  Cenfeur  , 

Un  franc  Gafcon  qui  jurant  Dieu  me  damne , 
Répondit  fec  à  mon  gros  defenfeur  : 

Air  7 1 .  Dupont  mon  ami, 

Caiflier  mon  ami 
Qui  t\i  fait  fi  bète  , 

Pour  voir  fans  ennui  , 

Et  fans  mal  de  tete , 

Un  Opéra  fi  plaintif  y 
Et  fi  réfrigeratif  ? 

Air  6.  Tout  celi  mteft  indiffèrent ; 

Eh  donc  !  tu  crois  que  les  pavots 
N’y  font  débités  qu’à  propos , 

Et  que  l’Auteur  ne  les  amené 
Qu’avec  les  fonges  *  feulement  ? 

Mais  >  cadcdis ,  dans  chaque  fcenc 
Morphée  arrive  à  tout  moment. 

*  IJ  y  a  un  joli  divertiflèment  formé  par  les  fonges; 
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Air  84.  J’entens  le  moulin  taqueter. 

Lors  près  (lu  Galêon,  tique  tique  taque. 

Tout  le  Parterre  a  taqueté. 

TeîPSICOK  e, 

C’efl  donc  ainfi  que  votre  fonge  s’eft  ter-, 
miné  f 

PlRITHOUS. 

Hélas  !  oiii. 

Air  17.  Cm  n'aime  point  dans  nos  forêts. 

Quel  fonge  !  ah,  j’en  frémis  d’horreur  ! 

N’en  fremiflez-vous  pas  vous-mème  ? 

Hem  ,  qu’en  dites-vous  f 

Terpsicore. 

Eh  !  mais,  je  dis  que  vous  ne  faites  pas  des 
fonges  agréables. 

Pirithous  à  Terpjicore. 

Air  iOÿ.  Ah  !  voyez,  donc  que  ces  manant 
font  drôles. 

Ah  !  voyez  donc 
Ma  chere  Hippodamie , 

Ah  !  voyez  donc 
Comme  elle  a  l’air  fripon  ! 
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SCENE  IX, 

TERPSICORE,  PIRITHOUS,. 
HIPPODAMIE. 

Jî  I  p  P  o  d  amie  fans  les  voir. 

Air  1 8.  O  reguingué* 

TJ  Uyez  ,  fuyez  ,  triftes  ennuis  ,  *  lis9 
*  Je  vais  patfer  de  belles  nuits. 

O  reguingué ,  6  Ion  lan  la. 

Fuyez ,  laiffez  en  paix  ma  flame  , 

L’efpoir  vient  regner  dans  mon  ame. 

Terpsicore  à  part . 

Ce  Monologue-ci  ne  fatiguera  pas  les 
mains  du  parterre* 

Pirithous.  Air  ^.TlWîflon. 

Je  revois  ma  Princefle. 

P  ï  RIT  HOUS,  &  HlPPODAMIE  j 
enf  mble  ,  danfant  &  fe  carejfant 
O  jour  cent  fois  heureux  ! 

Aimons-nous  bien  fans  cefie , 

Et  chantons  à  nous  deux 

*  Le  Monologue  de  FOpera  qui  commencoit  paîj 
ces  mots  ,  étpit  fort  applaudi. 
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Et  flon  flon 
La  rira  don  daine , 

Flon  flon  flon 
La  rira  don  don. 

Terpsi  c  o  r  e  a  part. 

Que  ces  deux  amans  paroifTent  avoir  été 
mal  menés  !  il  faut  que  je  leur  demande  l’hif- 
toire  de  leurs  amours.  De  grâce ,  tendre  Pi- 
rithoüs  ,  &  vous  fenfible  Hippodamie  ,  ra- 
contez-moi  vos  avantures  de  l’Opera. 
Pirithous. 

Taupe  !  Quoiqu’en  mon  petit  particulier 
je  n’y  brille  gueres. 

Terpsicore. 

Qu’importe  :  dites  toujours. 

Pirithous.  Air  io.  De  la  ferrure. 
J’entre  le  premier  fur  la  Scene  > 

Sans  dire  d’où  je  fuis  venu  , 

Et  là  mon  confident  Acmene 
Me  dit  de  m’armer  de  vertu. 

Air  6.  Tout  cela  m’ejl  indifferent. 
J’apprens  que  dans  ce  même  jour 
Le  cher  objet  de  mon  amour  * 

Doit  époufer  un  Roi  feroce 
Souverain  d’un  peuple  brigand  $ 

^  Montrant  Hippodamie  qui  fait  la  reverence. 
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Et  que  dans  un  bois  cette  noce 

Doit  fc  célébrer  en  plein  vent. 

Terpsicore. 

C’efl:  pour  n’ètre  pas  incommodé  de  la 
chaleur  des  bougies.  Mais  que  veniez-vous 
faire  ? 

PlRITHOUS. 

Ce  que  je  venois  faire  !  ce  que  je  venois 
faire!  patience ,  vous  allez  voir  beau  jeu. 

Air  42.  Tu  croyois  en  aimant  Colette . 

Je  vois  l’ennemi  qui  s’avance  » 

Il  faut  renverlèr  fes  projets , 

Et ...  je  me  cache  avec  prudence 
A  l’abri  d’un  feuillage  épais. 

Terpsicore. 

On  difoit  que  Pirithoüs  n’avoit  point  de 
Conduite  j  quelle  médifanee  ! 

Hippodamie. 

Tandis  que  Pirithoüs  eft  à  Yaffuft  dans  le 
bois ,  on  m’ameine  enchaînée  devant  Eurite 
mon  ravifleur  ,  qui  pour  préfent  de  noces 
me  donne  la  liberté  ;  alors  pour  me  divertir 
les  Centaures  chantent  des  brunettes. 

Air  37.  Le  fameux  Diogene, 

Dans  ce  moment  Eurite 
Très-fort  me  follicite 
Pour  être  mon  époux  ; 

LeSerd.  des  Théâtres ,  Q 
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Loin  d’en  être  effarée 
Moi  faîfànt  la  fucrée 

[e  radoucijjant ....  Je  répons  d’un  ton  doux,  bis * 

Air  2  8.  Je  reviendrai  demain  au  foir. 

Mon  amant  paroît ,  auffi  tôt 
élevant  fa  voix. ...  Je  prens  un  ton  plus  haut ,  Us. 

Et  crie  au  Centaure  confus , 

J'aime  Pmtboiis .  .  bis. 

Terpsicore. 

Cela  elt  à  merveille  :  il  faut  parler  feloi* 
le  temsr 

Hiipobamie. 

Pirithoüs  fentit  dans  fa  cachette  que  le 
Centaure  alloit  brufquer  l’himenée. 

Pirithoüs.  Air  ip.  Quand  on  a  prononcé 
ce  malheureux  oui  ,  oui. 

Je  viens  plaider  mon  droit ,  moi  qui  ne  fuis  pas  bctc. 
J’avance  vers  Eurite ,  en  lui  criant ,  arrête  ! 

Quel  infolent  triomphe  ici  blefle  mes  yeux  ? 
Ingrat ,  qui  t’a  rendu  le  maître  de  ces  lieux  ? 
Terpsicore  ironiquement. 

Pelle  ï  vous  ne  fûtes  ni  fou  ni  étourdi  î 

Pirithoüs. 

Selon  les  réglés  je  devois  bien  être  frotte 
dans  cette  occafion  ;  mais  Hermilis  me  fau- 
va  de  la  fureur  des  Centaures. 
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T  E  K  P  S  ï  C  O  II  E. 

La  fœur  de  votre  rival  vous  fauva  ! 

P  i  k  1  ï  h  o  u  s .  Air  113.  Toure  Ionie  tom* 

Oiii ,  c’efl  une  bonne  forciere 
A  qui  ma  petfonne  eft  très-chere  5 
J'ignore  l’endroit  &  le  jour  * 

Toure  !oure  loure  loure  loure  loure  loure* 
J’ignore  l’endroit  &  le  jour 
O  u  na  q  ui  t  ce t  ara  0 ur „ 

T  e  R  p  s  1  c  o  R  e.  Air  12.  Quand  le  péril 
cfl  agréable, 

Piriflîoiïs  contant  fa  vie 
Ne  date  rien  exactement  J 
Je  ne  le  crois  pas  fort  (avant 
Dans  la  Chronologie. 

Continuons.  L’amoureufe  Hermiiis  vous 
garantit  des  étrivieres  cjue  vous  méritiez: 
pour  avoir  irifüîté  un  vainqueur  brutal  a» 
milieu  de  fes  foldats. 

P  !  R  I  T  H  O  U  S. 

Un  coup  de  la  baguette  d’Hermilis  me 
mit  à  couvert  de  leur  rdïentiment  fous  urs 
bon  ,  grand  &  large  nuage  qui  fortrt  de  ter¬ 
re  **iubitement>&  qu’on  a  fupprimé  depuis., 

*  Cela  n’eft  pas  expliqué  dans  l’Ôpera» 

Ce  nuage  n’a  paru  que  dans  les  premières  u> 
pré  tentations, 

Qij 
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T  E  R  P  SICOR.E. 

L’Opéra  ne  refpefte  pas  toûjours  la  Phi- 
fique.  Que  devîntes-vous  en  fortant  de 
votre  nuage  fouterrain  ? 

Pirithous.  Air  6%.  Je  jure  pur  tes  y  eux; 

Dans  des  jardins  fleuris  ,  bis. 

Enchantés  par  les  foins  de  la  tendre  Hermilis, 
Je  me  trouvai  près  d'elle  ayant  l’air  entrepris. 

TerpsiçorE.  Air  44.  Réveillez-vous , 
belle  endormie. 

Il  eft  permis  d’avoir  l’air  gauche 
Avec  femme  qu’on  n’aime  pas. 

Mais  de  grâce  achevez  l’ébauche 
Du  portrait  de  votre  embarras. 
Pirithous. 

Vous  ne  devineriez  jamais  ce  qu’Hermilis 
a  exigé  de  moi  dans  ce  tête  à  tête  emba- 
raiïant, 

Terpsicore. 

Eh  !  mais,  quand  une  femme  qui  n’eft  pas 
honteufe  fe  trouve  feule  avec  ce  qu’elle 
aime ...  je  crois ,  moi . . .  qu’elle  cherche 
à  abréger  la  converfation. 

Pirithous. 

Hermilis  m’a  donné  la  fotte  commilïïon 
d’exhorter  ma  maîtrelfe  à  époufer  mon  ri- 
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val  *  :  Voyez  un  peu  quelle  Scene  imper¬ 
tinente  elle  me  propofoitlà  ! 

T  ERPSICORE. 

Aprenez ,  ignorant ,  que  cette  Scene  que 
vous  appeliez  impertinente,  a  paru  dans  plus 
de  vingt  belles  &  bonnes  Tragédies. 

Hippodamie. 

Cela  fe  peut.  Mais  Pirithoüs  ne  connoît 
point  le  Theatre. 

TerPSI  c  o  r  e. 

Allons  ,  vous  voilà  tous  deux  enfemble 
par  la  mauvaife  politique  d’Hermilis  ;  quel 
ufage  fit  Pirithoüs  de  ce  tête  à  tête-ci  ? 

Hippodamie.  Air  zô.Joconde. 

Tandis  que  pleurans  en  duo 
Nous  formons  des  complaintes, 

P  I  R  I  T  H  O  U  S. 

L’obfcurité  vient  fukito 
Et  redouble  nos  craintes. 

Hippodamie. 

Privés  du  ptèifir  de  nous  voir 
Notre  petit  coeur  tremble. 

PlRlTHOUS, 

Nous  tombons  dans  un  défelpoir 
Qui  nous  endort  enfemble. 

*  Scene  ufée  &  cent  fois  rebatuë. 


Terpsigore. 

Eh  bien  !  tranquilles  défefperes ,  quels 
fonges  eûtes-vous  pendant  votre  fommeil  ? 
car  apparemment  l'intention  d’Iîermilia 
étoit 

Air  14J.  Les f onges  funeftes d' j4îysv 
D’infpirer  la  terreur  5 
La  peur  , 

L’horreur  $ 

De  peindre  fa  fureur  , 

D^agitcr  votre  cœur. 

Pïrithous.  Air  1 1 4.  Viens ,  mx  B  :ergtnr9 
viens  feuleîte . 

*  Pour  moi  je  croyois  fur  Therbette, 

O  Ion  lan  la  lan  de  rira* 

Entendre  une  flûte  doucette  * 

O  Ion  lan  la  lan  derirettë  y 
O  Ion  lan  la  lan  derira. 

ÎERîSICOKE. 

Ües  fonges  funeftes  âcc  ômpagnés  de  flû¬ 
tes  !  cela  n’eft  pas  pillé  d’Atys.  **  Et  vous , 
votre  fonge  funefte  a-t’il  été  aufîi  gracieux 
que  celui  de  Pirithoiis  ? 

*  Très-gracieufement» 

**  A  Hippadamkr 
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H  iPPoüamie.  Air  i  $.Mais  fmtout  prenez 
tien  garde  à  votre  cotillon. 

Je  fongeois  que  Pirithoiis 
M'époufoit  à  bâtons  rompus  ? 

Et  qu’Hermiîis  Tœil  furibond , 

Montrant  le  poing  ,  haulfant  le  ton  y 
Me  crioit ,  prene?;  bien  garde 
A  votre  cotillon.  biù 

T  E  R  P  s  I  e  O  R  E. 

Et  y  prîtes- vous  garde  ? 

H  I  P  P  O  D  amie  riant  n'taifemnt. 

Je  ne  me  fouyiens  pas  de  cela.. 
Terpsicore. 

Je  vous  pardonne  votre  défaut  de  mé¬ 
moire  :  continuez. 

Pm  t  h  o  v  s. 

La  baguette  d'Herrrrilis  nous  reveille* 
Eurke  fe  trouve  là ,  toujours  menaçant. 

T  e  &  F  s  r  e  o  k  E; 

Et  vous  défarmé  ;  cela  ne  fent  pas  boni 
PUITHOÜS. 

Oh  !  tous  les  ifncidens  de  notre  hifteire 
font  des  miracles  ! 

Hîppodahie. 

Oui ,  vous  nous  croyez  perdus  ?  eh  biènî 
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Thefée  arrive  jufques  dans  les  jardins  ené 
chantés  d’Hermilis  avec  tous  Tes  Athé¬ 
niens  ,  à  la  honte  de  la  Magie  qui  vraifem- 
blablement  en  avoit  fermé  les  partages. 

PiblIthous. 

Oh  !  Minerve  avoit  conduit  le  fecours 
jufqu’à  la  porte. 

Teb.psicor.e. 

C’étoit  bien  la  peine  de  mettre  la  Déefle 
de  la  Sageflè  en  campagne  pour  une  fi  belle 
opération.  O  ça  !  il  va  y  avoir  du  fang  ré¬ 
pandu  ,  Thefée  n’efl:  pas  homme  à  demeu¬ 
rer  les  bras  croifés  dans  une  pareille  con- 
jondure. 

PlB-ITHOUS. 

C’eft  ce  qui  vous  trompe.  A  l’arrivée  de 
Thefée  ,  Eurite  au  lieu  de  l’attaquer  va  re¬ 
mercier  les  Dieux  de  ce  qu’il  a  trouvé  un 
enn,emi  digne  de  fon  courage. 

Teb.psicor.e. 

Ce  n’étoit  pas  là  un  compliment  pour 
vous. 

PlRITHOUS. 

Et  Thefée  auflï  dévot  qu’Eurite  ,  nous 
confeille  d’offrir  un  facrifice  au  Dieu  Mars 
avec  qui  j’étois  brouillé. 

Terpsicore. 
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Tekpsi  COHE. 

Quoi ,  Thefée ,  l’apprenti  d’Hercule  ! 
Air  2  3 .  Laïre  ,  la  ,  laire  Un  laire. 

Lors  qu’il  faut  jouer  des  couteaux  > 

Vient  vite  par  monts  &  par  vaux 
Dire  qu’on  fe  mette  en  priere  i 
Laire  la  ?  il  n  avoir  guère  , 

Laire  la ,  ce'flegme-là. 

Pirithous,  Air  4  7.  Ma  raifon  s’en 
va  beau  train . 

Enfin  ,  au  terrible  Mars , 

'Qui  d’un  feul  de  fes  regards 
’Renverfe  rem  pars  , 

On  offre  des  dards. 

Avec  un  facrifice 

Paré  des  plus  beaux  étendarts. 

Terpsicorl 
Le  Dieu  fut-il  propice  ? 

Lon  la. 

Le  Dieu  fut-il  propice  ? 

Hifpodamie, 

Eh  !  comment  auroit-il  refifté  aux  agré- 
xnens  de  la  Fête  que  nous  lui  avons  donnée? 

Pîritkoüs.  Air  41.  Quand  Moyfefît 
défenfe. 

Dans  le  temple  redoutable 
Du  puiffant  Dieu  des  combats  > 

Tome  II,  Le  Serd ,  des  Théâtres *  R 
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D’un  Paflepied  très-aimable 
On  a  tricoté  les  pas. 

Te  R.  P  S  I  C  O  B.  E. 

11  falloit  par  bienféance 
Y  joindre  une  côntredanle  ; 

Car  les  Guerri  rs ,  mon  garçon  » 

Aiment  fort  le  Cotillon. 

PlR.IT  HOU  S. 

Il  y  a  pourtant  des  Pecores  qui  n’ont 
pas  trouvé  bon  qu’on  s’y  foit  pris  fi  gairaent 
pour  appaifer  le  couroux  de  Mars. 

Terpsic  o  r  e. 

Votre  facrifice  enjoüé  a-t-il  eu  un  bon 
fuccès  ? 

PlRITHOÜS. 

Oh  très-bon  !  Dans  le  tems  qu’un  Offi¬ 
cier  general  Athénien  achevoit  de  danfer 
un  Rigaudon  ,  l’Oracle  a  parlé. 

Terpsicore. 

L’Oracle  a  parlé  !  cela  doit  être  fublime; 
Voyons ,  répetez-moi  ce  qu’il  a  dit. 

PlRITHOUS. 

Le  voilà. 

Air  zp.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince, 
Pour  décider  du  Mariage 
Qui  fait  ici  tant  de  tapage  , 

Peuples ,  préparez  un  feftin , 
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Buvez  ,  fans  tarder  davantage  , 

Vous  fçaurez  l’Arrêt  du  deftin 
Entre  la  poire  &  le  fromage. 
Terpsicore. 

On  n’avoit  jamais  vû  de  repas  comman¬ 
dé  par  un  Oracle.  Cela  eft  tout  batant  neuf! 
Pirithous  riant  niuifement . 

Je  fçavois  bien ,  moi  ,  qu’il  y  avoit  du 
neuf  dans  mon  affaire. 

Terpsicore.  Air 6 7. Jean-Gillc . 

Le  feftin  fut-ii  tranquille  ? 

Jean-Giile  3  Gîile  joli  Jean. 

Pirithous.  Air  44.  Réveillez-vous 
belle  endormie . 

Non ,  Hermilis  maligne  en  diable  > 

Tandis  qu’on  trinquoit  largement , 

Fit  trouver  la  difcorde  à  table 
Et'cela  par  enchantement. 
Terpsicore.  Air  67.  Jean  Giile> 
Enchantement  inutile  , 

Jean-Giile,  Gille  5  &c. 

Air  1 1  5 .  Branle  de  Mets . 

Il  n’étoit  pas  néceflaire 
De  tirer  des  fombres  bords 
Par  de  magiques  efforts 
La  difcorde  meurtrière  , 

Pour  brouiller  des  fàc-à  vin 
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Parmi  la  pinte  &  le  v-erre , 

Pour  brouiller  des  fac-à  vin 
S’en  voulant  de  longue  main. 

PlRITHOTÎS. 

Oh  !  vous  n’êtes  pas  encore  aü  bout  de 
mon  hiftoire.  • 

Thktsicoee. 

Oh  !  je  -fuis  au  bout  de  ma  patience. 
Quartier,  Moniteur  Pirithoiis  ,  quartier. 
Air  27.  Je  n’fçaums. 

Devant  qu’il  foit  peu ,  je  gage , 

Vous  manquerez  d’auditeurs; 

Avec  votre  verbiage 
Vous  me  donnez  des  vapeurs  , 

Je  n’fçaurois 

V ous  entendre  davantage  > 

J’en  mourrois, 

PlRITHOUS. 

Mais  laiflez-moi  du  moins  abréger  mon 
jrecit.  •  • 

Terpsicore  vivement .  Air  4p. 
Tuxlututu  rengaine . 

Turlututu  rengaine  ,  rengaine ,  rengaine , 
T.urlututu  rengaine  ,  rengaine  ton  récit.. 
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SCENE  X. 

TERPSICORE,  PIRITHOUS, 
HIPPODAMIE  ,  un  HABITANT 
du  Parnaiïe. 

L’ Habitant  à  Terpjîcsre. 

LE  Centaure  Eurite  approche  avec  fa 
foeur  Hermilis. 

Hi  PPodami  e.  Air  4,  Voici  les 
gons  qui  viennent. 

V oiei  les  Dragons  qui  viennent , 
à  Pirithoüs, . .  Mon  cœur ,  fauvons-nous  * 

Et  tôt  retournons  au  gîte , 

Je  cours  me  cacher  bien  vite  , 

PlRlTHOUS, 

Et  moi  itou , 

Et  moi  itou.  * 

Terpsicorl 

Voilà  une  belle  retraite  î 


*  Ils  s’enfuyent. 
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SCENE  XL 

EURITE  en  vrai  Centaure  ,  H  E  R- 
M  I L  I  S  fur  la  croupe  de  fon  frere , 
TERPSICORE. 

Hi  R  m  i  L  i  s  en  croupe. 

DIa  ,  mon  frere  ,  dia  uriau  . . .  atten¬ 
dez  donc  ,  mon  frere ,  vous  prenez  le 
galop  5  attendez  que  je  defcende.  *  Qui 
diable  efl  le  butor  qui  vous  a  fanglé  ?  votre 
felle  ne  tient  pas. 

Terpsicore  à  part. 

Le  joli  convive  qui  nous  vient  là  !  lut 
donnera-t’on  une  chambre  ou  une  écurie  ? 

E  u  r  i  t  e  a,  Terpjtcore.  Air  7.  Ton  himeut 
efl ,  Cathereine. 

Peut-on  avoir  audience 
D’ Apollon  en  ce  moment  ? 

H  E  R  M  I  L  I  S. 

Nous  venons  en  diligence 
Lui  conter  notre  tourment. 


*  Elle  tombe  en  defcendant. 
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Mon  frere  a  prefque  pris  le  mors  aux 
dents. 

E  u  r  i  t  e  criant . 

Je  me  plains  d’une  infolence 
Qui  m’infulte  grandement. 

Terpsicore  fe  bouchant  les  oreilles. 

Beau  dada  par  complaifance 
Hanniffez  plus  doucement. 

Expliquez-moi  fans  ruades  de  quoi  il  eft 
queftion. 

Eu  R  I  TE. 

Comment ,  morbleu  !  ie  viens  d’appren¬ 
dre  qu’au  mépris  des  Métamorphofes  d’O¬ 
vide  »  l’ Opéra  s’efl:  ingéré  de  me  repréfen- 
ter  fur  fon  Théâtre  ,  &  de  me  mettre  en 
culotte  ! 

Terpsicore. 

Si  ce  changement  choque  la  Mythologie, 
il  convient  à  l’Hiftoire  ,  qui  dit  que  les 
Centaures  étoient  des  hommes  habiles  à 
manier  les  chevaux. 

Hermius. 

L’Opéra  eft  un  plaifant  nigaud  de  quit¬ 
ter  la  Fable  fa  mere  nourrice  ,  pour  fuivre 
l’Hiftoire  qui  ne  lui  prête  ni  Dieux  ,  ni  en- 
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chantemens  ,  ni  même  une  bergerie  *  hors 
d’œuvre. 

E  u  r  i  t  e  à  Terpjtcore ,  Air  i  i.  Rohm 
turelurelute. 

A  quoi  bon  fe  fignaler 

Et  fuivre  l’Hiftoire  pure  ? 

Lorfqu’il  faut  me  mutiler  , 

Turelure  , 

Et  me  changer  de  nature  ? 

TerpsIcore. 

Robin  >  turelure  lure. 

Hermilis. 

Non ,  je  n’en  puis  revenir  j  tronquer  un 
Centaure  à  l’Opera.  ! 

Eurite. 

Lui  donner  des  fouliers  ! 

Terpsicore. 

Apollon  avance  ,  vous  pouvez  lui  pré-; 
fenter  votre  requête. 

*  II  y  en  a  une  de  ce  genre-là  dans  Pirithoiis» 
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SCENE  XII. 

TERPSICORE  ,  EURITE, 
HE  R  MI  LIS,  APOLLON. 

Eu  RI  te.  Air  5^.  Ton  reion  tonton * 

Rand  Dieu  des  Vers  &  de  la  Medecine, 
Ecoutez-nous  ,  6  fç avant  Apollon. 

Hermilis, 

Eurite  eft  Roi  d’une  illuftre  origine  ^ 

Ii  eft  cou/in  du  Centaure  Chiron. 

Apollon. 

Ton  reion  tonton  , 

Tontaine 
La  tontaine 
Ton  reion  tonton , 

T  ontaine 
La  tonton. 

Eurite.  Air  3  9.  A  la  façon  de  Barbath 

Eh  !  quoi  donc  le  divin  Phoebus 
Qu’on  met  fur  le  Pinacle , 

Ne  nous  répond  que  des  Rebus  t 
Lui  !  le  premier  Oracle  ! . . . 
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ÎERPSlCOBLE, 

Les  Oracles  *  font  fans  railon , 

La  faridondaine  ■> 

La  faridondon  5 

Ils  répondent  tous  aujourd’hui , 

Biribi 

A  la  façon  de  Barbari , 

Mon  ami. 

Apollon  à  Terpjicore. 

Depuis  que  je  vous  ai  quitté  >  j’ai  vifité 
notre  Serdeau  ,  j’ai  parcouru  tous  les  plats 
de  la  noce  ,  du  Banquet  &  du  feftin .... 

Te  R  psi  cor  e. 

N’eif-il  pas  vrai  qu’il  efl  impoflible  de 
manger  de  tout  cela ,  à  moins  qu’il  ne  fur- 
vienne  une  famine  ? 

Apollon. 

On  en  a  un  peu  goûté  **  pendant  le 
Carnaval. 

Terpsi  core. 

Cela  n’efl:  point  étonnant  :  dans  cette  fai- 
fon-là ,  la  volaille  la  plus  coriace  ne  refte  pas 
à  la  Vallée. 

*  L’Oracle  de  Delphes  >  Pièce  Francoife  prudem- 
ment  retirée ,  &  Foracle  de  l’Opéra  de  Pirithoüs. 

**  Toutes  les  pièces  critiquées  ont  été  joiiécs  pen¬ 
dant  le  Carnaval  de  Tannée  172,3* 
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Apollon.  . 

Eurite  &  Hermilis  n’ont  qu’à  demeurer  ; 
j’ai  dit  aux  autres  de  Te  rendre  ici.  Notre 
ambigu  fera  fuccint. 

Terpsicore. 

Tant  mieux. 

Apollon. 

Et  compofé  de  quelque  Mufique  &  de 
quelque  danl'es .... 

Terpsicore. 

Je  me  mellerai  volontiers  à  ces  danfes ,  je 
fçai  que  les  airs  m’en  conviennent. 


SCENE  DERNIERE. 


APOLLON,  TERPSICORE, 
BASILE,  ARLEQUIN,  les  SAGES, 
PIRITHOUS  ,  EURITE  ,  HIPPO- 
DAMIE,  HERMILIS.  Les Danfeurs, 
moitié  en  Bergers  &  moitié  en  Tritons. 

On  joue  les  Rats  pour  la  marche. 

Après  la  Marche  des  Rats,  TERPSICO¬ 
RE  danfe  la  Gigue  du  Prologue  de  P I R I- 
THOUS. 

Pirithous.  Air  1  q.4.  Parodie  de  la  Gigue. 
Doux  piaitîrs 
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Tout  enchante  où  vous  êtes 
Comblez  nos  defîrs 
Dans  ces  retraites  : 

Raifurez  les  Auteurs  y 
Banniflez  les  Siffleurs. 

Quel  martyre  l 
Tout  ce  qui  refpirc  y 
Soupire 
Ici 

Quelquefois  d’ennui 
Loin  de  nous 
Importune  Critique  r 
Allons,  quittez  tous 
L’humeur  cauftique 
Vous  troublez  qui  veut  vous  divertir  7 
MefTieurs  ,  en  dramatique  , 

Vous  êtes ,  à  n’en  point  mentir  3 
Mal  aifez  à  nourrir. 

Grâce  ,  grâce ,  plus  de  guerre  : 

Mars  avec  fon  Corcelet , 

Jupin  avec  fon  Tonnerre , 

Cent  fois  moins  de  peur  nous  fait , 

Que  ne  fait  le  Parterre 
Armé  feulement  d’un  fifflet. 
Thrpsicore  aux  Perfonnages de  (Ambigu.. 

Allons,  mes  amis  ,  ne  dérogez  point  à  la 
variété  de  l’ambigu  ;  point  de  Vaudeville 
uniforme.  Je  vais  commencer. 
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Air  1  1  6.  Venez,  Garçons  5  venez*  Miettes . 
Auteurs  employez  fur  la  Scene 
Pour  Thalie  &  pour  Melmopene  9 
Faites  danfer  5  &  allons  gay  * 

Ariettes 
Et  Mufettes 

En  liyver  comme  au  mois  de  May. 

P  i  ri  t  h  o  u  s.  à  Terpjicore.  Air  p 6 .  Ma 
Comere  quand  je  danfe. 

Tcrpficore  ?  quand  il  danfe 

Pirithoiis  va-t’ii  bien  ï 

Vos  jolis  pas  font  fon  foûtien  5 

M  ais  dès  qu’il  parle ,  il  ne  tient  plus  à  rien. 

Terpficore,  .quand  il  danfe 

Pirithoiis  va-t’ii  bien  ? 

Hermilis  auPublic ,  furt  Air  1 1 7  .Du  Ban¬ 
quet  des  fept  Sages  9  Rions  9  amis  >  les  Dieux. 

à  Arlequin  Rions,  amis ,  les  Dieux  ont  mis 
&  TriveUn.  fei;c;t£  jan5  jes 

ris. 

C’eft-là  fer-tout  que  gît  la  nôtre  : 
au  Parterre . . . Meilleurs  ,  elle  naît  delà  vôtre  , 

Riez  ;  celui  qui  rit  le  mieux  * 

Ne  peut  trop  venir  dans  ces  lieux. 

Hippop  amie  fur  le  dernier  Vaudeville 
du  Banquet  des  fept  Sages.  Air  1 18. 
Momus ,  tes  jeux  &  tes  ris 
Sont  fouvent  plus  légers  qu’Eole  : 
Ponne-nous  le  fecret  d  amufer  tout  Paris 
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Et  d’égayer  les  plus  rigris  , 

Loin  de  nous  que  l’ennui  s’envole. 
Triveiin  au  Public.  Air  1 1  p.  Vn  amant 
avec  ce  qnil  aime . 

Banquet  qu’avec  foin  on  apprête 
A  fiez  fouvent  n’eft  pas  trop  beau  ; 

Venez,  Tans  vous  faire  de  Fête, 

Sans  façon  manger  au  Serdeau. 

A  R  L  E  qjj  IN  au  Publie  Air  I  20.  J’ai  peur 
que  notre  fagefle . 

Vous  n  aurez  plus  de  morale 
Ni  de  fages  lanterniers  : 

Pour  faire  aller  la  timbale 
Il  faut  d’autres  Cuifinicrs  ; 

Mais,  Mefiieurs,  pour  des  lan  laire 
Des  flon  flon ,  des  lanturelus , 

Et  des  vogue  la  gaiere 
Vous  en  aurez  tant  &  plus. 

La  Pièce  finit  par  un  pot  pourri  de  danfes ,  com- 
pofé  des  contre  danfes  les  plus  gaycs&  ingenieufe- 
ment  diverjifiées.  l! Attîice  qui  repréfente  Terpjt. 
core  avec  des  grâces  na'ives  qui  lui  font  particuliè¬ 
res  ,  foutient  dans  le  Balet  fort  Polie  de  Afufe  de 
U  datif  e.  C’efi  le  jugement  du  Public. 
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TRAGI-COMEDIE. 

Repréfentée  pour  la  première  fois ,  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi, 
le  23.  Mai  1713. 


ACTEURS. 


PARODIE,  Fille  de  Momus. 
MELPOMENE,  Mufe de  la  Tragé¬ 
die, 

LE  PARTERRE. 

F  U  R I U  S  Poète ,  armé  d’une  Cuirafle 
&  d’un  Cafque  à  la  Romaine. 
ARLEQUIN. 

PIRITHOUS. 

POLICHINELLE. 

SCARAMOUCHE. 

PIERROT. 

CONJURES,  caraéterifés  comique¬ 
ment  en  Abbés  &  autres  figures  d’Au- 
teurs. 

DANSEURS  &  DANSEUSE  S, 
en  carafteres  comiques. 

La  Scène  ef  fur  le  Mont-Parnaffe . 


PARODIE. 


PARODIE, 


T  R  AGI  COMEDIE- 


Le  Théâtre  repréfente  le  Mont-Pamaffe  ;  Pé¬ 
gase  a  l’Attelier  dans  un  coin ,  un  ou  deux 
Cafés  au  pied  de  la  Montagne, 

SCENE  PREMIERE.; 
PARODIE,  AR  LEQUIN; 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

On  jour  Fille  de  Momus ,  aima¬ 
ble  Parodie  j  que  vous  avez  l’air 
content  ? 

Parodie. 

J’ai  bien  fujet  de  l’être, mon  cher  ami. 

T ome  IL  Parod,  Tragi-Comédie.  S 
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PARODIE, 
Air  8.  Tarare  ponpen. 


Qui  pourroit  m’infpirer  une  fombre  trifteffe  . 


On  va  dans  un  moment  me  couronner  par 
l’ordre  d’Apollon. 

A  R  L  E  QJU  I  N. 

De  Lauriers  apparemment  ? 

Parodie. 

Non ,  de  Barbeaux. 

Arie qjj  i  h. 

Quoi ,  de  ces  petites  fleurs  bleues ,  qui 
fe  cueillent  parmi  les  bleds  ? 

Parodie. 

Juftement  :  ce  font  des  fleurs  de  mode 
&  de  faifon  ;  elles  conviennent  à  Parodie. 
A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Tous  les  habitans  du  Parnafle  ne  chom- 
meront  pas  votre  fête  de  bon  cœur.  Mel- 
pomene  fur-tout  va  larmoyer  ,  &  nous  dé- 
ployer  tous  fes  mouchoirs. 

Parodie.  Imité  d’Heraclius. 

Eh  !  que  un  importe  ?  ailons  ,  marchons  tambour 
butant. 

Et  montrons  Parodie  au  Public  qui  l’attend. 

Air  6$.  Talaleri ,  talaîen  ,  talalerire. 

Je  ne  dois  pas  me  mettre  en  peine , 
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Ni  chercher  à  me  corriger , 

De  vexer  un  peu  Melpomene  ; 

Sou  métier  eft  de  s’affliger  , 

Mon  métier  à  moi  c’eft  d’en  rire. 

Talaleri  , 

,  Talaleri , 

Talaicrire. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Vous  débitez  à  la  fois  de  la  Proie  ,  des 
I  Vers  héroïques,  &  des  Vaudevilles  ;  quel 
I  falmigondis  ! 

Parodie. 

Ne  dois-tu  pas  fçavoir ,  mon  cher  Arle¬ 
quin  ,  que  tous  les  ftyles  m’appartiennent  , 
ôc  que  je  fuis  en  droit  d’employer  dans  une 
Capilotade  comique, jufqu’ aux  Vers  de  Ra¬ 
cine  ôc  du  grand  Corneille  ? 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Mardi  vous  avez-là  de  beaux  privilèges  ? 
c’eft  dommage  qu’on  vous  les  contefte. 

Parodie. 

On  a  beau  me  les  contefter ,  on  ne  les 
abolira  jamais  ;  la  critique  eft  mon  Domai¬ 
ne  ,  il  n’eft  point  d’ Auteur  qui  ne  me  doi¬ 
ve  des  cens  &  rentes  ,  ôc  j’ai  fur  tous  les 
Ouvrages ,  foit  en  Vers  ,  foit  en  Profe ,  un 
hypoteque  général  ôc  fpécial. 
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PAR  O  D I E , 

A  R  £  E  Q.U  I  N. 

Sur  ce  pied-là  vos  revenus  font  allez: 
mal  hipotequés. 

Parodie.  Air  6.  Tout  celam’eff  indifférente 

Tout  cela  m’eft  indiffèrent. 

A  R  L  E  Q_U  I  N. 

Cependant  je  vous  trouve  fort  heureufe 
de  parler  toutes  les  Langues  du  Théâtre 
pour  moi ,  je  n’entends  ni  la  Proie  ,  ni  les 
Vers. 

Parodie. 

Bon  bon ,  tu  te  moques  :  rien  n’elt  plus-- 
aifé  que  de  prendre  le  ton  de  Melpomene... 
choilis  pour  ton  apprentilfage  quelque  lî- 
tuation  vive  ,  patetique  ,  interrellânte  ;  là, 
de  ces  morceaux  qui  touchent  même  dans 
la  bouche  d’un  Aéteur  fubalterne.. 

A  R  h  H  QJJ  I  N. 

Oüi-da  ;  je  vais  vous  faire  un  reproche 
tendre  au  fujet  de  la  Foire  faint  Germain 
derniere  ;  eifayons.  *  Il  faut  auparavant 
me  drelfer  fur  mes  ergots. 

U  déclame  d’un  ton  héroiijue’. 

Madame  ,  vous  avez  fêrvi  Polichinelle  » 

*  Arlequin  prend  une  contenance  de  Héros  de 
Théâtre ,  marche  St  faluë  Parodie  à  laRomaine. 
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Et  fruftrant  Arlequin  d’une  charge  nouvelle, 
Vous  avez  de  flon  flon  chamarré51'  Nitetis. 

Parodie  fut  le  meme  ton . 

Non  je  ne  croyois  pas  t’offenfer,  mon  cher  fils. 

Arle  qu  1  N.  Imité  dr  Andromaque , 

Ah  !  que  vcus  fçaviez  bien  3  cruelle .....  mais  mà 
Reine  3 

Chacun  peut  à  fon  gré  difpofer  de  fil  Ÿeine  > 

La  votre  étoit  à  vous  . ..  c’eft  un  fait  très-certain  ; 
Vous  l’avez  pu  prêter  fans  me  faire  un  larcin . . .. 
Grands  Dieux  !  *  *  funefte  fort  !...  fortune  im¬ 
pitoyable  ! 

Où  fuis-je  ?  je  m’égare  ,  Madame  enfei- 
gnez-moi  mon  chemin. 

Parodie. 

Ma  foi  le  coturne  ne  te  fîed  pas  mal ,  êc 
on  feroit  de  toi  un  fort  honnête  confident. 
Mais  j’apperçois  la  dolente  Melpomene... 

Arie  qj;  1  n  héroïquement . 

Où  donc  eftla  Princeffe  ?  aurois-je  la  berlue  î 

Parodie* 

La  voilà. 

*  Tragédie  dont  ©n  joüoît  alors  la  Parodie  aux 
Marionnettes. 

?*  S’embrouillant  &  chancelant. 
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Arle  qjj  i  N.  Vers  d’ Andromaque. 
Daigae-t’elle  fur  nous  tourner  au  moins  la  vue  î 
Qael  orgueil  ! 

P  A  R  O  D  I  E. 

Elle  va  m’enauier  y  fauvons-nous.  - 


SCENE  II. 

PARODIE.ARL  E  QJJ  I  N  , 
MELPOMENE  A  la  Romaine  ,  le 
Mouchoir  à  la  main. 

Arlequin. 

A  H  !  laiflez.  -  lui  le  tems  de  vous  chanter  fa 
game , 

Parodie  arrêtez . 

Meipomene  arrêtant  Parodie. 

Imité  d’ Andtomaque. 

Où  fuyez-vous ,  Madame  l 
N’eft-ce  point  a  vos  yeux  un  fpeétacle  allez  doux , 
Que  Meipomene  en  pleurs  ,  tombante  à  vos  ge¬ 
noux  f 

Elle  fe  met  aux  genoux  de  Parodie. 
Arlequin  la  contrcfaifant. 
Voulez-vous  un  Couffin  î  le  pavé  n’eft  pas  tendre. 


TRAGI-COMEDIE,  ziq 

Parodie  la  relevant.  Vers  d'André - 
nuque. 

Madame  >  en  cet  état ,  je  ne  puis  vous  entendre. 

A  R  l  e  qju  i  N.  Air  34.  Mon  pere  je  viens 
devant  vous . 

Que  vois-je  ?  quel  prodige  ,  ô  Dieux  i 
Eft-ii  bien  vrai  ?  quoi  Parodie 
Vient  de  relever  à  mes  yeux 
La  Mufe  delà  Tragédie ï 

Parodie. 

Quand  elle  tombe  ,  par  ma  foi  > 

On  ne  doit  pas  s’en  prendre  à  moi. 

Melp  omeke,  Imite  dr Andromaque \ 

Par  vos  mains  ,  par  vos  traits  5  hélas  !  j’ai  vu  percer 
Cent  tragiques  Héros  que  j3avois  fçû  drelfer  5 
Vous  avez  à  Momus ,  folâtre  Parodie  ? 

Immolé  fans  pitié  plus  d’une  Tragédie. 

Il  me  refte  un  fujct  >  vous  fçaurez  quelque  jour  * 

Pour  un  Auteur  chéri  jufquou  va  notre  amour  ; 

Mais  vous  ne  fçaurez  pas  ,  du  moins  je  le  fouhaite  y 
En  quel  trouble  mortel  fon  interet  nous  jette , 

Quand  de  tous  les  enfans  qui  pouvoient  nous  flatter 
Creft  le  feul  qui  nous  refte ,  &  qu’on  veut  nous  Pater* 
Je  fcai  ?  de  ce  rimeur  ,  quel  feroit  le  fuplice  r 
;  Je  fçai  que  le  bon  fens  demande  qu’il  périfle  y 
Madame  on  veut  fa  chute ,  y  confentirez-vous  ? 

Ah  !  me  faut-ii  tout  perdre  ,  6c  toujours  par  vos 
coups  î 


21-6  PA  R  O  D  I  E. 

Parodie.  Imité  d’Andromaque. 
Plaignez-yous  au  Parterre ,  attendriffez  fon  ame , 
Faites-le  prononcer ,  j’y  foufcrirai ,  Madame. 
Arlequin  héroïquement. 

Bon  foir. 

SCENE  III. 

Mel  p  o  mene  feule *  Imité  de  Rodegune. 

DIfcours  fallacieux  !  falutaire  contrainte , 

Que  m’impofa  la  force  &  qu’accepta  ma 
crainte  > 

Heureux  déguifement  d’un  trop  jufte  couroux  r 
Me  voilà  fans  témoins  5  évanouiifez-vous* 

Il  eft  teins  d’immoler  cette  fiere  ennemie  r 
Qui  cherche  les  honneurs  dedans  mon  infamie.- 
Terminons  dans  ecs  lieux ,  &  fa  gloire  &  fon  fort  7 
Elle  y  cherche  un  laurier ,  qu’elle  y  trouve  la  mort- 
Cent  Auteurs  mécontens  ferviront  ma  vengeance  r 
Courons  dans  les  CafFés  .  .  .  Mais  Furius  avance  r 
Il  va  me  détailler  la  confpiration  > 

Il  eft  armé  déjà  • ,  ,  que  fa  précaution* 

Blatte  mes  vœux.» 

* 


SCENE 
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SCENE  IV. 
MELPOMENE  ,  FURIUS^ 
Meipomîne.  Imité  de  Citma. 

E  H  !  bien ,  mon  cher ,  votre  aflcmblée  , 
Par  l’efFroi  du  péril  n’eft-elle  point  troublée  i 
Et  reconnoiflez-vous  au  front  de  vos  amis 
Qu’ils  foient  prêts  à  tenir  tout  ce  qu’ils  m'ont 
promis  ? 

F  u  r  i  us. 

Jamais  s  au  grand  jamais,  entreprife  conçue 
Ne  permit  d’efperer  une  fi  belle  iflue  s 
Et  tous  font  éclater  un  fi  puiflant  courroux 
Qu’ils  femblent  tous  venger  leurs  Vers  ainfî  quçf 
vous. 

Melpomene. 

Je  l’avojg  bien  prevu  que  pour  un  tel  ouvrage 
Furius  choifîroit  des  Auteurs  de  courage , 

Et  ne  co mm  étroit  pas  en  de  timides  mains 
Le  fort  de  Melpomene  &  celui  des  Romains. 
Furius 

Plût  aux  Dieux  que  vous-même  euftiez  vu  de  quel 
zele 

T  me  11 ,  F  and.  Tragi-Çmedie.  T 
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Cette  troupe  entreprend  une  aélion  fi  belle  ! 

Au  nom  de  Parodie  on  les  auroit  crû  fous  ; 

Vous  euffiez  vu  leurs  yeux  s’enflamer  de  courroux.' 
Et  dans  un  même  inftant  ,  par  un  effet  contraire , 
Leur  front  pâlir  d’horreur  &  rougir  de  colere. 
Auteurs ,  leur  ai-je  dit, voici  le  jour  heureux. 

Qui  doit  conclure  enfin  nos  delfeins  genereux: 
Préparez  vos  couteaux  &  d’une  main  hardie , 

Sur  fon  Char  de  Triomphe  immolons  Parodie. 
Portons  des  coups  mortels  à  ce  monftre  inhumain  9 
Qui  fait  fouvent  trembler  le  plus  fier  Ecrivain. 

Là  par  un  long  récit  de  toutes  les  miferes 
Qu’au  Parnaffe  autrefois  ont  déploré  nos  Peres  , 
J’autorife  leur  haine ,  &  par  ce  fouvenir 
Je  redouble  en  leurs  coeurs  l’ardeur  de  la  punir. 

Je  leur  fais  des  Tableaux  de  ces  trilles  Batailles 
Ou  de  tant  d’Opera  l’on  vit  les  funérailles  ; 

Où  la  plume  à  la  main  rimeurs  contre  rimeurs 
Combattaient  follement  au  gré  des  fpeéiateurs. 
Vous  dirai- je  les  noms  de  ces  grands  perfonnages 
Dont  j’ai  peint  les  affronts  pour  aigrir  leurs  courages? 
De  ces  fameux  proferits ,  parlants  par  Madrigaux , 
Que  Parodie  ofoit  transformer  en  nigauds 5 
Le  poly  *  Romulus  ,  qui  n’enleve  une  belle 
Que  pour  paffer  Ton  temps  à  pleurer  auprès  d’elle  2 
Inez  **  en  payfane  habillée  à  Chaillot , 

Oedipe  ***  en  vers ,  en  profe ,  également  falot ...» 

*  Pierrot  Romulus. 

**  Agnès  de  Chaillot. 

Chevalier  errant. 

parodies  de  trois  Tragédies  de  Monfiem  de  là  Motte. 
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Maïs  pourrois-je  vous  dire  à  quelle  impatience,» 

A  quels  fremiffemens ,  à  quelle  violence^ 

Ces  indignes  affronts  ,  quoique  mal  figurés , 

Ont  porté  les  efprits  de  tous  nos  conjurés  ? 

Je  n’ai  point  perdu  temps,  &  voiant  leur  colere 
Contre  les  lanturius ,  en  état  de  tout  faire , 

J’ajoute  en  peu  de  mots  ;  Amis ,  tous  nos  malheurs, 
La  perte  de  nos  Vers?  &  de  nos  parts  d’ Auteurs  ; 

Le  coturne  brifé ,  l’infolent  Vaudeville 
Le  mettant  en  pantoufle  à  laide  d'un  Jean-Giile, 
Sont  les  degrés  honteux  »  dont  on n  fait  le  choix 
Pour  monter  fur  le  Trône  &  nous  donner  les  loix* 
Mais  nous  en  allons  voir  defeendré  Parodie  : 

Pour  lui  porter  des*  coups  que  chacun  s'étudie. 
Faifons,  puisqu'on  la  tient  dans  le  Sacré  Vallon  » 
Juftice  à  tout  le  monde  en  face  d’Apollon. 

Là  Momus,  qui  toujours  en  a  fait  fon  idole. 
Prétend  nous  attacher  au  Char  de  cette  folle  ; 

Mais  je  veux  pour  lignai  que  cette  meme  main 
Lui  donne  au  lieu  d’encens  d’un  ganif  dans  le  lêin, 

A  peine  ai-je  achevé,  que  chacun  renouvelle  » 

Par  un  gros  jurement ,  le  vœu  d’être  fidelle. 
L’occafion  leur  plaît  ,  mais  chacun  veut  pour  foi 
L’honneur  du  premier  coup  que  j’ai  choilî  pour  moi. 
Il  m’eft  dû,  *  car  je  fuis  l’honneur  de  la  Marotte  : 
J’ai  publié  par  tout  les  loix  de  la  Calotte. 

Quel  autre  mieux  que  moi ,  Scribe  du  Régiment  % 

*  Finius  fe  dit  Secrétaire  du  Régiment  de  la  Calotte. 

Tij 
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A  de  Brevets  malins  5  rempli  Ton  fourniment  ? 

Voilà  tout  au  plus  jufte  ,  à  quel  point  nous  en 
femmes. 

J’attends  ici  la  haine  ou  la  faveur  des  hommes, 

Et  je  ferai  nommé  par  plus  d’un  fpeélateur , 

Ou  bien  Parodicide ,  ou  bien  Libérateur. 

Melpomene. 

Ne  crains  point  de  fuccès  qui  fouille  ta  mémoire. 

Le  bon  &  le  mauvais,  font  égaux  pour  ta  gloire  > 
Qu’entens-je  ?  juftes  Dieux! 

F  ü  R  I  U  s, 

C’efl:  le  Parterre  qui  vient  ici  *  tâchons 
jde  l’enroller  dans  la  conjuration, 

g  On  entend  chanter  dans  Iacouliflç, 
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SCENE  V. 

MELPOMENE  ,  FURIUS| 
LE  PARTERRE. 

L  ë  Parterre  apercevant  Melpomene 
qui  foupire.  Air  2  petit  Boudrillon, 

A  H  !  c’eft  vous  Melpomene  5 
*  Eg ayez  vos  chanfons 
boudrillon 

Me  lp  omene. 

Hélas  !  hélas  ! 

Le  Parterre; 

Qui  vous  fait  de  la  peine  ? 

Contez- moi  vos  raifons 
boudrillon  : 

Et  grande  boudrillon  , 

Boudrillon  don  daine  , 

Et  grande  boudrillon  ,  - 
Boudrillon  don  don. 

Melpomene. 

Quoi  toujours  chanfonner!  Parterre  impitoyable  ^ 

Eh  !  de  grâce  quittez  ce  Hile  méprifable . 

T  iij 
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E  u  r  hj  s  bas  à  Melpomene. 

Parlez-lui  vîte  de  la  conjuration  ;  il  faut 
abfolument  le  gagner. 

Mhu  o  m  h  n  e  an  Parterre. 

Imité  de  Uitbridate . 

Approchez-vous,  Parterre:  enfin  l’heure  eft  venue» 
Qu’il  faut  que  mon  fecret  éclate  à  votre  vue. 

A  mes  juftes  defieins ,  je  vois  tout  conlpirer 
Il  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  le  déclarer. 

Je  fuis ,  ainfi  le  veut  la  fortune  ennemie  , 

Mais  vousfçavez  trop  bien  l’hiftoirc  de.ma  vie. 
Pour  croire  que  long-tems ,  bornée  à  me  cacher. 
J’attende  loin  de  vous  qu’on  me  vienne  chercher. 
La  Sccne  a  fès  faveurs ,  ainfi  que  fes  difgraces  ; 
Déjà  plus  d’une  fois  retournant  fiir  mes  traces  , 
Paris  entier  m’a  vu  par  de  nouveaux  Auteurs  , 
Regagner  fon  fuffrage  ,  &  lui  coûter  des  pleurs  : 

Et  chaflant  les  firflets  d’un  nombreux  Auditoire  ? 
Recevoir  de  fes  mains  le  prix  de  ma  vi&oire. 
D’autres  te  ms ,  d  autres  foins  :  le  Theatre  accablé  3 
Ne  peut  plusfoûtenirun  effort  redoublé. 

Parodie  en  riant  y  produit  le  tumulte , 

Il  n’eft  plus  de  Héros  que  le  couplet  n’infùlte  .  • .  * 
F  u  R  I  U  s. 

Noyons-la  dans  fon  fang  juftement  répandu  , 
Brifons ,  brifons  fon  Char  où  j’étois  attendu  : 
Détruifons  fes  honneurs ,  &  faifons  difparoître , 


TR  A  GI-COMEDIE.  xi\ 

Pirithoüs  *,  ta  honte  &  la  mienne  peut-être  ; 

Et  la  (lame  à  la  main  effaçons  tous  ces  noms 
Que  Parodie  expofe  à  d’éternels  affronts. 

Melpomene. 

Ne  vous  figurez  pas  que  de  cette  railleufe 
On  ne  puiffe  dompter  la  critique  orgueilleufc; 

Je  fçais  tous  les  chemins  par  où  je  dois  paffer 
Pour  aller  à  fon  Char  &  pour  le  renverfer. 

Des  Auteurs  avec  moi  l’ Alliance  jurée 
Doit  me  livrer  près  d’elle  une  facile  entrée  \ 

De  Caffésen  Caffés  raffemblant  mille  bras , 

Nous  verrons  le  parti  groffir  à  chaque  pas. 
Modernes  9  Anciens*  tous  rancune  tenante  > 

Tous  n’attendent  qu’un  chef  contre  l'impertinente* 
Mais  fi  vous  vouiez  bien  pouffer  jufqu  au  Préau  > 
Trône  de  Parodie  ainfi  que  fon  berceau  $ 

Là  fes  trilles  voifins  ?  qu’appauvrit  fon  ramage  y 
Perdent  tous  leurs  chalans  quelle  arrête  au  paffage  * 
C’eft  là  qu’en  arrivant ,  plus  qu’en  tout  le  chemin. 
Vous  trouverez  partout  Thorreur  du  chant  Forain. 
Parodie  infpirant  les  haines  les  plus  fortes , 

Tes  plus  grands  ennemis ,  Foire  ,  font  à  tes  portes. 

Le  Parterre  à  part . 

Pour  fcavoir  leur  fecret  aprouvons  leur  courroux* 

Haut  &  vivement. 

Ah  !  le  Parterre  veut  conjurer  avec  vous  $ 

*  On  joiioit  l’ Opéra  de  PirithoUs. 

T  iiij 
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De  votre  arrangement  inftruifez-moi  de  grâces 
F  U  R  I  U  s. 

Nous  avons  ameuté  l’élite  du  Parnafle , 

Les  grands  réformateurs  de  l’Empire  des  Vers* 

Qui  veulent  malgré  lui  détromper  l’univers  $ 

Et  lui  prouver  au  bout  de  quatre  mille  années, 

Que  fes  goûts  font  mauvais  ,  &  fes  clairtés  bornées  J 
L’exad  Griffonius ,  qui  toujours  nous  inftruit 
Des  Réglés  du  Theatre ,  &  jamais  ne  les  fuit  :  „ 

/^Moniteur  Vétillardet,  Dodeur  en  Particules  , 

Qui  range  avec  tant  d’Art  les  points  &  les  virgules* 
Et  qui  de  la  Grammaire  efclave  fludieux 
Tait  métodiquement  des  vers  très-ennuieux. 

Le  Parterre. 

Eft-ee  tout  ? 

Furiul 

Nous  avons  des  Partis  bleus  cauftiques, 

Peu  foigneux  de  leur  peau  ,  Maraudeurs  fabriques  ; 
J’en  fuis  le  Chef.  Item  Bouquinidés ,  Lucrin  >  f 
Cheviliardus ,  Fadet,  Soporifere  ;  enfin  > 

(  Et  voici  ce  qui  fait  le  bon  de  notre  affaire  ?  ) 

Les  humbles  Précepteurs  de  Corneille  &  d’Homere.» 
De  tant  d’autres  ligués  vous  connoiffez  le  prix . 

Le  Parterre. 

Avec  eux  vous  pourriez  affommer  tout  Paris. 
Certes,  jamais  Cinna,  voulant  tuer  Augufte, 
Cherchant  des  conjurés ,  ne  fit  un  choix  plus  jufte. 
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De  ces  Confreres-là>  je  fuis  parbleu  charmé. 

F  U  r  I  u  s. 

le  refte  ne  vaut  pas  l’honneur  d’étre  nommé. 

Le  Parterre  feignant  de  la  colere » 
Air  26.  J oc  onde. 

C’en  eft  fait ,  je  veux  figurer 
Dans  cette  Tragédie  5 
Avec  vous  je  veux  confpirer  y 
J’abjure  Parodie. 

On  a  vu  condamner  cent  fois 
Cette  pefte  publique  r 
A  la  pluralité  des  voix 
Du  Sénat  dramatique* 

F  U  R  I  U  S. 

Vraiment  ,  fi  on  la  laiffoit  vivre  ,  que 
ne  diroit-eiie  pas  à  préfent  des  Odes  &  *  des 
Tragédies  en  profe  ? 

Le  Parterre. 

Air  1 2 1  .Ma  Pinte  &  ma  mie  ô  gay* 

Dès  qu’en  profe  on  écrira 
Pour  le  Dramatique  * 

En  nouveautés  brillera 
La  Scene  tragique  : 

Nous  avons  plus  d’un  Auteur 

*  Les  Odes  &  Tragédies  en  Profe  font  pofterieuresà  cette 
pièce,  ôc  ceci  eft  un  Anacronifme  >  mais  Virgile  en  a  don¬ 
né  l’exemple. 
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Tout  embrafé  de  l’ardeur 
Du  feu  Profaique , 

O  gai  , 

Du  feu  Profaique. 

F  U  K  I  U  S. 

Air  7.  Ton  hïmeur  efi  Cathercim . 

Une  Tragédie  en  profe 
Eft  digne  de  Cicéron  5 
Et  quand  telle  œuvre  on  compofe 
On  obtient  le  Chaperon. 

Mais  l’Ode  en  Profe  5  au  Parnaffe 
Quel  Phénomène  éclatant  ! 

Jamais  ce  nigaud  d’Horace 
N’eut  i’efprit  d’en  faire  autant. 

Le  Parterre. 

C’étoit  un  bon  innocent  auprès  de  nos 
fubtils  Modernes.  Adieu ,  comptez  fur  moi, 
je  vais  éguifer  mes  couteaux. 

A  part.  Allons  informer  Parodie  de  leur 
confpiration. 
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SCENE  VI. 
MELPOMEHE,  FURIU  S. 
F  v  r  1  v  s. 

JE  ne  fçais  ,  Madame  Melpomene  ,  fi 
nous  avons  trop  bien  fait  de  confier  au 
Parterre  nos  projets  contre  Parodie  ;  neft- 
ce  point  là  fe  confeffer  au  Renard  ? 

Il  eft  bon  de  penfer .... 

M  E  L  P  o  M  E  n  e,  Imité  du  Cid, 

Que  fert  de  dîfcourir  ? 
Fcjrius, 

Madame  afTurons-nous  •  ;  • 

Melpomene. 

As- tu  peur  de  mourir  ? 

Poëte  ,  as-tu  du  cœur  ? 

F  U  R  I  V  S. 

Tout  autre  qu’une  Muft 
L’éprouveroit  fur  l’heure . . 

Melpomene. 

Ah  î  je  te  dois  excufè  > 
Et  l’on  ne  fait  jamais  pareille  queftion... 
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F  U  R  I  u  s. 

Surtout  à  moi  :  je  fuis  connu  dans  *  I’aftion.' 

Mais  je  vous  pardonne.  Quoique  je  fois 
vindicatif,  je  ne  fuis  pas  méchant.  Allez 
animer  les  conjurés  par  vos  patetiques  ex¬ 
clamations  ;  &  moi  je  vais  épier  ici  les  par- 
rifans  de  Parodie  ,  &  tâcher  d’engager  les 
paflans  dans  la  confpiration  ;  c’eftici  un,  des 
grands  chemins  du  Parnalïè. 

Melpomene.  Imité  d’ Andromaque. 

Soulevez  vos  amis . 

F  u  r  i  u  s. 

Je  n’en  ai  pas ,  Madame. 

Meipomeni. 

Quoi  !  vous  que  l’on  connoît  pour  une  fï  bonne  amc, 
V ous  n’avez  point  d’amis  !  tous  les  miens  font  à  vous} 
Parodie  &  nous  choque  &  nous  mcprife  tous. 

Si  vous  la  rencontrez  >  prenez  bien  votre  belle , 
Revenez  tout  couvert  du  fang  de  l’Infidelle ...» 

*  Il  fait  le  Uni  d’avoir  été  battu. 


| 
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SCENE  VII. 

F  U  R I  ü  S  feul.  Imité  du  C I D. 

P  Ercé  jufqueS  au  fond  du  cœur 
D'une  atteinte  prévue  &  toutefois  mortelle  i 
Miferable  vangeur 
D’une  jufte  querelle , 

J’en  crains  très-fort  le  dénouement. 

Dois-je  compter  fur  le  Parterre  i 
Il  m’a  paru  qu’il  parloit  en  Normand.;., 

Ah  !  lorfqu’à  Parodie  on  livrera  la  guerre , 

JI  tournera  cafaque  ?  &  pour  nous  ce  fera 
Un  furieux  coup  de  tonnerre. 

Ceft  fur  moi  feul  qu’il  tombera. 

SurlaScene  attendu  ,  fi  Parodie  échappe  > 
Peut-être  je  deviens  le  premier  qu’elle  frappe  ; 

Et  c’eft  fait  de  mon  Opéra. 

Mais  je  vois  un  de  nos  plus  ardens  Con¬ 
jurez,  c’efl  *  Pirithoüs.  Vient -il  débiter 
ici  quelque  Monologue  nouveau  ? 

?  On  joüoit  alors  Pirithoüs. 


PARODIE, 

SCENE  VIII. 

F  U  R I U  S  >  PIRITHOUS^ 

un  Corfelet  de  Fer  &  un  Sabre  à  la  main. 

P  i  r  i  t  H  o  u  s.  Air  145* .  Menuet  du  Proie - 
gue  de  Piritboiis . 

QU’on  admireront , 

Qu’on  chériroit 
Un  art  qui  rendront 
Très-chaud  un  Auteur  très-froid  ! 

Qu’on  admireroit, 

Qu’on  chériroit 
Qui  tout  calmeroit , 

Quand  tout  fiffleroit  ! 

L’Opéra  plairoit , 

Sans  ceffe  on  le  donneront. 

Comme  on  dan  fer  oit  ! 

•Et  comme  on  fredonnerait  ï 
Vertuchou  !  quel  bon  tems  ce  feroit  ! 
Comme  on  rimeroit  ! 

Si  Parodie  expiroit , 

Rien  ne  contraindront 
Un  Auteur  de  marcher  droit  $ 

On  verfifiroit 
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Moins  à  l’étroit  : 

*  Que  je  ferois  de  gambades  ! 

F  u  R  1  u  s.  Air  43.  Vous  m'entendez.. bien» 
Pirithoüs  où  allez-vous  ? 

Vous  allez  vouscafler  le  cou. 

PlRlTHOUS. 

Ah  !  vous  voilà  Monfieur  Furius  ;  je  fuis 
des  vôtres, vous  le  fçavez. 

Furius  ironiquement. 

Cela  fortifie  grandement  notre  parti. 

P 1  R  1  t  h  ou  s. 

Oh  !  je  ne  me  laiiïerai  plus  manger  la  laine 
fur  le  dos ,  comme  j’ai  fait  dans  le  Serdeau 
**  des  Théâtres. 

Air  46.  De  mon  pot  je  vous  en  répond , 
Depuis  Pâques  mon  garçon 
Je  ne  fuis  plus  fi  bon  $ 

Que  direz -vous  de  l’encolure 
D’un  Conjuré  de  ma  figure  ? 

Furius. 

Du  jarret  ***  je  vous  en  répond  , 

*  pirithoüs  après  quelques  caprioles  fait  un  faux  pas, 

**  Où  étoit  la  Parodie  de  Pirithoüs. 

***  Les  Airs  de  danfe  brilloient  plus  que  le  récitatif* ** 


2.^2  PARODIE; 

Mais  du  gofîer  ,  non  ,  non. 

P  I  R  I  T  H  O  U  S. 

O  ça  ,  quand  faut-il  batailler  ?  quand 
verrons  nous  arriver  le  triomphe ,  ou  plu¬ 
tôt  le  trépas  de  Parodie  ? 

Air  <Sj\  Va-t’en  voir  s  'ils  viennent  ,Jean. 

Ici  fans  perdre  un  moment 
Il  faut  la  furprendre  ; . , , . 

Les  Conjurés  *  promptement 
Devroient  bien  s’y  rendre  • .  .  . 

F  u  R  I  U  S. 

Va-t’en  voir  s’il  viennent,  jean..  «• 

Jean ...  tu  dois  m’entendre. 

*  D'un  air  inquiet . 


SCENE  IX. 

FU  RI  U  SfeuU 

J  E  crains  fort  que  Pirithoüs  ne  lâche  le 
pied  dès  qu’il  verfa  feulement  Parodie  ; 
elle  l’a  fi  bien  accommodé  qu’il  doit  s’en 
fouvenir  ....  Mais  la  voilà  ;  le  tyran  du 
ParnafiTe  approche  ,  allons  ralfembler  les 
Conjurés, 


SCENE 


TRAGI-COMEDIE.  233 


SCENE  X. 

PARODIE,  LE  PARTERRE. 

Parodie  entrant  la  première.  Air  n?j 
Des  Fêtes  de  Thalie ,  Atte  1,  Scene  II/. 

Air  1 5j. 

Ire ,  danfer ,  chanter  eft  mon  partage , 

C’eft  là  tout  le  prix  de  mes  jeux....  * 

Le  Parterre.  Air  48 .  Le  bon  branle. 

Oh  !  vraiment  vous  allez  bien-tôt 

Danfer  un  autre  branle . 

Parodie.  Air  21.  Morguienne  de  vous ; 

Morguienne  de  vous 
Parterre ,  Parterre , 

Morguienne  de  vous 
Quel  corps  êtes  vous? 

Vous  m’interrompez  dans  mes  occupa-; 
lions  les  plus  ferieufes. 

Le  Parterre.  Air  12p.  La  bonne, 
avanture  ê  gay. 

Sçachez  que  plus  d’un  Auteur 
*  Elle  danfe. 

\Ttme  il.  tMd.TraguÇçtfttJiet 
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Contre  vous  conjure  ; 

Dans  un  inftant  leur  fureur 
Pourra  bien  vous  faire  peur...# 

La  bonne  avanture 
O  gay, 

La  bonne  avanture  ! 

.  Le  Paethrri, 

Pefte  de  l’écervdée  '  écoutez ,  ma  chere 
Parodie  ;  cette  avanture -là  n’eft  pas  fi 
bonne  que  vous  le  penfez  ,  le  péril  eft  cer¬ 
tain  &  redoutable .  Il  n’y  a  pas  un  mo¬ 

ment  à  perdre. 

Air  62,  Mariez, ,  mariez  ,  mmez-mï. 
Vous  allez  voir  dans  ces  lieux 
Tomber  for  vous  la  Cohorte 
Des  Poètes  ennuyeux. ... 

Parodie  riant. 

Leur  troupe  doit  être  forte . . . 

Je  me  ris ,  je  me  ris ,  je  me  ris  d’eux. 

Le  Parterre. 

La  çolere  les  tranfporte  . . . 

Parodie. 

Je  me  ris ,  je  me  ris ,  je  meris  d’eux  , 

Ils  ne  font  pas  dangereux. 

Le  Parterre. 

Malepefte  î  je  vois  bien  que  vous  con- 
nciffez  moins  les  Auteurs  que  leurs  fbttifes. 
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Apprenez  ,  ma  mie ,  que  rien  n’efl  fi  rancu¬ 
nier  que  ces  Meffieurs-là  ;  ils  fe  croient  tout 
permis  pour  fe  venger ,  quand  ils  fe  figurent 
qu’on  a  manqué  de  refpeét  à  leurs  talens  ; 
oui  ,  foyez  perfuadée  que  lorfqu’on  eft 
allez  téméraire  pour  ofer  parodier  le  moin¬ 
dre  de  leurs  Ouvrages,  ils  condamneroient 
volontiers  le  critique  au  feu ,  que  mérité  le 
Poème  critiqué. 

Parodie  rimt. 

Au  feu  !  cela  n’eft  pas  fain. 


SCENE  XI. 

PARODIE, LE  PARTERRE, 
PIERROT. 

Pierrot. 

Air  37.  Aux  Aimes  Camarades, 

A  Ux  Armes,  Parodie  , 

Les  Auteurs  font  bien  près , 

J’entens  des  Sifflets  ; 

Aux  Armes ,  Parodie , 

Hâtez-vous  ,  préparez  vos  traits. 

Le  Parterre  à  Parodie, 

Je  vous  l’avois  bien  dit. 

Vij 


zi6  PARODIE, 


Pierrot. 


La  fuperbe  Melpomene  a  quitté  Ton  mou¬ 
choir  pour  prendre  une  pique ,  vous  l'allez- 
voir  paroître  avec  un  quarteron  de  faifeurs 
de  Vers. .. 


Parodie. 


Air  3 1.  Gardons  ms  Moutons  ,  tirette  liron. 
Dieu  fçait ,  comme  on  les  recevra  , 

Je  prévois  leur  défaite  .... 

Pierrot  a  part * 

Mordi  fe  batte  qui  voudra , 

Pour  moi  5  je  fais  retraite  t 
Sauvons  mon  juppon  * 

Lirette  liron  , 

Sauvons  mon  juppon  * 


Lirette .....  Il  s'enfuit. 

Parodie. 


A  moi ,  Scaramouehe,  à  moi ,  à  moi  Po¬ 
lichinelle  >  à  moi  Arlequin  4  à  moi  la maifora 

de  Momus . .  - 
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SCENE  XII. 

PARODIE, LE  PARTERRE, 
MELPOMENE. 

Melp  omene  au  fond  du  Théâtre . 
Imité  de  Bajaz,et. 

QU’êtes  vous  devenus,  Auteurs  defefperés  ? 

Mais  quoi  n’attendons  pas  de  fi  froids  conju¬ 
rés .. . 

Quoique  feule  attaquons  ma  rivale  éperdue  , 

Et  prenons  la  vengeance  enfin  qui  nous  efl  due. 

Le  Parterre  an  étant  Melpomene  qui 
frappe  Parodie  avec  fon  poignard. 

Tout  beau. 

Melpomene, 

Quoi  .'  tout  prend  fa  défenfe ,  &  toi  Parterre  auflll 
Pierrot  revenant  au  fond  du  Théâtre. 

Parodie  eft-elle  morte  ?  non ,  le  Parterre 
ne  l’a  pas  abandonnée  ,  il  n’y  a  plus  rien .  à 
craindre  ;  avançons  courageufement. 

Air  86.  En  avançant  près  de  Parodie  ,  &  re¬ 
gardant  ironiquement  Melpomene . 

Ah  !  mon  Dieu  que  de  jolies  Mpfes 


*38  PARODIE, 

Que  Ton  voit  ici . .  # 
Parodie»  Initié  de  Bajaz.et. 
Melpomene,  pourquoi  ce  barbare  complot  ? 

Vous  brillez  fur  la  Scene  * **  &  je  ne  vous  dis  mot. 
Melpomene  tirant  un  papier  de  fa  poche. 
Vous  voyez  dans  mes  mains  »  votre  audace  fuprême. 

Parodie. 

Et  que  vous  mande-t’on  ? 

Melpomene. 

Voyez,  lifez  vous-même,' 

Vous  connoîtrez  ,  Madame ,  un  ftile  S  badin. 

Parodie  regardant  le  papier. 

D’un  Auteur  polifîbn,  je  reconnois  la  main. 

A  Pierrot. 

Tiens  ,  Pierrot ,  lis  toi  qui  eft  mon  pre¬ 
mier  Secrétaire. 

Pierrot  lifant. 

Chanfon  pitoyable  &  récréative  fur  une 
fille  qui  s’eft  mariée  fans  en  parler  à  là  Mere. 

Air  yo.  Le  Mirliton.  *  * 

A  Paris  eft  une  Dame , 

Dans  le  Fauxbourg  Paint  Germain  -, 

*  Qn  joüoft  alors  Inès  de  Caflco  ,  8c  Agnès  de  Chaillot 
n’avoit  point  encore  paru. 

**  Ce  font  là  les  premiers  couplets  çu’or  ait  fait  après  la 
chanfon  du  Pont-Neuf, 
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Pour  elle  on  court ,  on  s’enflamc  , 

J’ai  voulu  la  voir  enfin  : 

J’ai  vu  mirliton  , 

Mirliton ,  mirlitaine  5 
J’ai  vu  mirliton, 

Don  don. 

Le  Parterre. 

Je  connoîs  cette  aimable  perfonne-là  ; 
elle  n’eft  emménagée  *  que  du  terme  de 
Pâques.  Continuez  Pierrot. 

P  x  e  r  k  o  t.  Air  idem  jo. 

Cette  Dame  eft  fine  &  fage; 

Pour  interreffer  les  gens  ? 

Et  prouver  fon  mariage 
Elle  produit  des  enfans  : 

Et  du  mirliton , 

Mirliton ,  mirlitaine  9 
Et  du  mirliton 
#  Don  don. 

Le  Parterre. 

Elle  fait  bien  :  peut-on  douter  du  mariage 
d’une  perfonne  qui  a  des  enfans  ? 

Pierrot.  Air  idem . 

Que  cette  avanture  brille , 

Et  qu'elle  attendrit  les  cœurs  ! 


*  Or  n’a  joué  Inès  qu’ après  Pâques, 
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PARODIE; 

On  penfe  voir  *  la  famille 
De  Citron  dans  les  plaideurs. 

Que  de  mirliton , 

Mirliton  ,  roirlitaine! 

Que  de  mirliton  > 

Don  don. 

Melp  o  m  e  N  e.  Imité  de  Phèdre. 

C’en  eft  trop  î  je  fuccombe  !  ô  Mufe  infortunée  ! 
Ce  fer  auroit  déjà  tranché  ma  deftinée 
Si  je  pouvois  mourir. 

Parodie. 

Imitez  vos  Héros  i 

Ils  n’en  font  que  femblant. 

Le  Parterr  e*  j part. 

Comme  elle  a  le  cœur  gros  ) 
Melpomene. 

Je  ne  puis  aller  loin  5  je  frémis  !  je  friffonne  ! 

Je  ne  me  foûtiens  plus ,  ma  force  m’abandonne . .  I 
Parodie. 
k  Pierrot .  à  Uefpomene . 

Soutenez-là  Pierrot  5  Eh!  devroit-on  vous  voir , 
Sans  une  confidente  ,  &  fans  un  grand  mquchoirf 

Melpomene. 

Je  fentirai  toujours  dans  mes  brûlantes  veines 
Le  poifon  des  couplets  qni  font  toutes  mes  peines. 


*  Les  enfans  d’Iass» 
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Déjà  jufqu’à  mon  c«ur  le  venin  parvenu 
Sur  mes  vers  les  plus  beaux  jette  un  froid  inconnu. 
Déjà  je  ne  vois  plus  qu’à  travers  un  nuage 
Le  monftre  chanfonnier  qui  fans  ceffe  m’outrage.... 
Hélas  ! 

Parodie  gravement. 
Conduifez-Ia ,  Gardes ,  od  vous  voudrez.,,.  * 
Le  Parterre  à  Parodie. 

Allons  bon  pied  ,  bon  œil ,  je  vois  les  Conjurés! 

*  Pierlot  emmenc  Mclpomene. 


SCENE  XIII. 

PARODIE, LE  PARTERRE , 
ARLEQUIN. 


A  R  L  E  QJJ  I  N. 


Emettez -vous  ,  c’eft  moi  ;  mais  la  Cohorte 


avance. 


Parodie. 


Quoi  deux  périls  de  fuite  !  ah  !  c’eft  une  ignorance. 
Allons  pour  reprimer  ces  modernes  Titans , 

5  Je  veux  tenir  conféil ,  faites  venir  les  grands..,. 

*  Vers  pris  u’inés. 

Tome  II.  Parod.  T ugi-Comedie. 
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242  PARODIE, 
Arlequin  apercevant  Pierrot ,  Seau- 
mouche  &  Polichinelle, 

Ma  Reine  les  voilà. 


SCENE  XIV. 

PARODIE ,  LE  PARTERRE ,  ARLE¬ 
QUIN  .PIERROT,  POLICHI¬ 
NELLE  ,  SCARAMOUCHE. 

Pierrot  à  Parodie.  Air  4.  Voici  les 
Dragons  qui  viennent. 

VOici  les  Auteurs  qui  viennent 
Maman  cachons-nous. 

Parodie. 

Soit ,  cachons  nous  ;  mais  pour  les  fur- 
prendre  :  lorfqu’il  faudra  donner  je  fonnerai 
la  trompette. 

ÂUî  QJJ  I  N. 

Et  moi  je  joüerai  de  la  flûte  *  à  l'oi¬ 
gnon. 

P  J  H  R  R  O  T< 

Motus  :  je  tremble. 

^nftrumcnt  à  la  mode  dans  cc  tems  là. 
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Le  Parterre. 

Que  peux -tu  craindre  quand  je  fuis  ici  ? 
le  Parterre  feul  n’eft-il  pas  capable  d’épou¬ 
vanter  une  Armée  de  Poètes. 

Ils  fe  retirent  tout  dans  un  des  cités  du  Théâ¬ 
tre.  Fnrius  arrive  à  la  tête  des  Conjurés, 

* 

_ 

SCENE  XV. 

PARODIE, LE  PARTERRE,  ARLE¬ 
QUIN,  PIERROT,  POLICML 
NELLE  »  SCARAMOUCHE ,  F U- 
R I U  S ,  BOUQUINIDE’S  ,  CON¬ 
JURE’  S. 

F  u  R 1  u  s  troublé, 

Dléux  !  qu’eft-ce  que  j’entcns  ?  q«oi  donc, ingrat 
Parterre  , 

Nous  te  flattons  toujours  ,  &  tu  nous  fais  la  guerre  ! 

Le  Parterre. 

Bon ,  bon  ,  le  Parterre  ne  fe  pique  pas 
de  reconnoiflance  ;  il  fiffle  fans  quartier  le 
lendemain  un  Auteur  qui  l’a  diverti  la  veille. 


244  PARODIE, 


A  R  L  B  Q^U  I  N. 


Voilà  un  bon  petit  cœur. 

Le  Parterre  aux  Conjurés  tremblant. 
Allons  tirez,  Meilleurs  les  mutins ,  obéil> 
z  à  votre  Maître ,  faites  place  au  Théâtre, 
A  r  l  e  Q.U  i  N  tes  battant. 

Je  vais  reconduire  le  deiiil. 


SCENE  XVI. 

LE  PARTERRE,  PARODIE, 
ARLEQUIN,  PIERROT,  FU- 
RIUSjBOUQUINIDE’S. 


Bou  Q^u  INIBI’  s. 

À  Twius  qui  a  des  transports. 

N  brave  dans  ces  lieux  votre  impuiflant  cour¬ 


roux  ; 


Voilà  notre  chemin ,  décampons ,  fauvons-nous. 
F  U  R  i  u  s.  Imité  des  fureurs  d’Çrefte  dans 


Andrnnaque. 


Non  ,  non ,  c’eft  Melpomene,aini  que  je  veux  fuivre; 
A  fon  dernier  affront ,  je  ne  puis  plus  lürvivre, 
partez ,  je  yeux  mourir. 
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B  O  U  QJ/  I  NI  S  E  S. 

Il  tombe  en  pamoifon  ! 

A  R  L  E  Q^U  I  N. 

Qu’on  apporte  à  Monfîeur ,  (a  tafle  de  poifon. 

F  u  R  i  u  s.  Imité  du  même . 

Grâce  aux  Dieux  mon  malheur  paflc  mon  efpc- 
rance  ! 

Je  te  loiie  5  ô  Public  ,  de  ta  perfêverance  j 
Appliqué  fans  relâche  au  foin  de  chicanner  , 

Indigne  des  morceaux  que  je  te  veux  donner. 

Cruel  !  tu  prens  plaifir  à  former  des  critiques. 

J’étois  né  pour  fervir  dehut  aux  traits  cauftiques , 
Pour  être  au  Vaudeville  un  modèle  accompli  : 

Eh  bien  ,  qu’on  me  chanfonne  5  &  mon  fort  eft 
rempli. 

Parodie. 

Voici  les  fureurs  d’Orefte  en  détrempe. 

F  u  r  i  u  s  tranfporté. 

Où  font-ils  ces  Auteurs  que  Parodie  employé  ? 

Dans  leur  encre  maligne ,  il  faut  que  je  les  noyé.... 
Quelle  horreur  me  faifit  ?  grâce  au  Ciel  j’entrevoi.. 
Que  de  Cornets  brifés  coulent  autour  de  moi  ! 

Pierrot. 

Prenez  donc  garde ,  vous  allez  noircir 
mon  habit. 

B  o  u  qjj  i  n  I  d  e’  s  à  Fitriuf. 

Monlîeur . . 

X  iij 


2^6  PARODIE, 

F  U  R  I  U  S. 

Que?  Parodie  ,  on  te  revoit  encore  ? 
Trouverai- je  partout ,  un  objet  que  j’abhorre  ? 
Comment  de  tant  de  coups,  ton  feins’eft-il fauve  ? 
Tiens,  voilà  le  foufllet  que  je  fai  refervê . . .  * 

Pierrot  fe  qitfimnt. 

Il  me  prend  pour  Madame  Parodie. 
Fwmus, 

Allons . . .  mais  je  retombe  encor  dans  le  Par¬ 
terre  * .  » 

11  s’agite ,  il  s’émeut.. .. ,  fa  voix,  eft  un  tonnerre  ; 
Rien  ne  peut  arrêter  fes  cris  tumultueux , 

JRien  ne  peut  ralentir  fes  flots  impétueux  . .  # 

Eh  bien,  Parterre  ingrat  ,  vos  mains  font  -  elles 
prêtes  ? 

Pour  qui  font  ces  fîfficts  *  . .  .  •  quel  bruit  !  quelles 
tempêtes  1 

Qui  diantre  a  barboiiilié  les  Elemens  ?  morbleu  î 
Quel  cahos  !  quel  défardre  !  on  glace  **  dans  le 
feu . .  * , 

Je  ne  puis  plus  parler .....  ma  langue  en  vain 
s’eflaye .  .  . 

V ox  fauabus  hœfit . .  .  c’en  eft  fait ,  je  bégayé .  • . 
Parodie  en  riant  va  bien  me  déchirer  5 

*  Il  donne  i*n  fouffîct  à  Pierrot. 

**  L’Opéra  joiiosit  le  Ballet  des  Elemens,  ôcl’A&e  du  ftu 
a  paru  le  plus  froid. 
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Et  je  lui  porte  enfin ,  mes  Vers,  à  dévores.  * 

Pierrot^  Parodie. 

Cet  Auteur  peut  fort  bien  5  fans  tarder  davantage  i 
Aux  petites  Maifons  tranfporter  Ion  ménage  ; 

Le  drôle  pour  jamais,  «n  dépit  de  vos  foins  , 

A  perdu  fa  raifon  * . . 

Parodie. 

*  Furius  fort  avec  Bouquinidès ,  qui  le  foutient, 

SCENE  DERNIERE. 

LE  PARTERRE, PARODIE, 

&  fa  fuite. 

Le  Pariïrh. 

Commençons  le  triomphe  de  Parodie  ; 

en  danfant  un  branle  fur  le  champ  de 
bataille  où  nous  avons  remporté  la  vic¬ 
toire. 

Les  Comiques  fe  prennent  par  Ut  main  ,  & 
forment  une  danfe  autour  de  Parodie. 

X  iüj 
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P  i  e  K  k  o  t.  Air  1 2 1 .  Ma  pinte  &  ma 

mie  o  gay. 

Vien,  Momus  ,  avec  ta  Cour, 

Viens ,  Pierrot  t’en  prie  5 
Et  qu  ici  dans  ce  beau  jour 
Tout  danfe  &  tout  rie: 

Ah  !  quelle  félicité  i 
Nous  chantons  en  liberté 
Vive  Parodie 
O  gay  > 

Vive  Parodie. 

Chœur. 

Ah  !  quelle  félicité  ! 

Pierrot. 

Quand  par  malheur  l’Opera  , 

D’une  pfalmodie , 

Votre  oreille  attriftera  > 

On  y  remédié. 

C’eft  à  l’Hôtel  d’Arlequin; 

Pour  bannir  votre  chagrin  > 

Voyez  Parodie 
O  ga  y  , 
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Voyez.  Parodie. 

Chœur. 

C’eft  à  l’Hôtel ,  &c. 
Pierrot. 

Qu’ailleurs  on  puifle  bailler  3 
Mais  qu’ici  l’on  rie  * 

Il  eft  jufte  de  railler 
Ce  qui  vous  ennuie  3 
Nous  ne  pinçons  les  Héros 
Que  quand  nous  les  trouvons  lots 
Vive  Parodie 
0  ga y  , 

Vive  Parodie. 

Chœur. 

Nous  ne  pinçons  &c..  «•* 

Arlequin. 

Meilleurs  avant  de  partir 
De  la  Comédie , 

A~t*on  fçû  vous  divertir  ? 

Pariez*  je  vous  prie  ; 

Le  Parterre  elt-il  content  i 
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PARODIE, 

Chanterez-vous  en  fortant  ? 
Vive  Parodie 
O  gay , 

Vive  Parodie. 

Choeur. 

Le  Parterre  elt-il  &c. 
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ET  DE 

SILVI  A. 
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THETIS  ET  PELEE 

Déguifés. 

Parodie  de  l' Opéra  de  T bétis  &  Pelée v 

P  A  R  M.  D  OMINIQUE  , 
Comédien  Italien  Ordinaire  du  Roi. 

Repré  font  ée  pour  la  première  fois ,  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi, 
le  18.  Janvier  1714. 


BRISEFER,  Direéteur  de  la  Vallée. 
LA  R  AN  C  UNE,  Vendeur  de  Marée. 
Un  COMMIS  de  la  Vallée. 
SPINETTE,  Côufine  de  Silvia. 

S I L  V  I  A. 

ARLEQUIN  petit  Commis  ,  '  Amant 
de  Silvia. 

Un  COMMIS  de  la  Rancune. 
POISSONNIERES  danfantes. 
ECAILLERS  danfants. 

Une  POISSONNIERE. 
ROTISSEURS  &  ROTISSEUSES. 

Un  G  A  R  C£  O  N  Rotifleur. 

Un  SORCIER. 

Plufieurs  SORCIERS. 

Le  DESTIN. 

PAYSANS  &  PAYSANNES 
Danfans. 


LES  NOCES 

D’ARLEQUIN 

ET  DE 

SU  VIA, 

SCENE  PREMIER  E. 

Le  Théâtre  repu  fente  la  Riviert. 

A  r  l  E  qJJ  i  n  feul  chante. 

Parodie  du  premier  Air  de  l’Opera  de 
Thetis.  Aftel.  Scene  première.  Air  145. 
Que  mon  dejhn  eft  déplorable . 

Ue  mondeftin  eft  déplorable  ! 

Silvia  m’aime  en  vain  :  un  rival  redou¬ 
table  ? 

Hélas  me  Tenleve  à  jamais  ; 

Il  a  fur  la  Maréo  un  pouvoir  qui  m’accable  5 
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Ii  lui  fera  fervir ,  Turbots ,  Soles  ,  Rougets  > 
Et  moi  chcdf  Commis ,  amant  trop  mifcrable  , 
Je  ne  lui  puis  fervir  que  des  Harengs  Sorets. 


SCENE  II. 

SPIN  ETT E,  A  RL  E  QjJ  I  N. 

SîlHETT.E. 

COmment  donc  Arlequin ,  je  te  trouve 
feul  fur  le  bord  de  la  Riviere  ,  tandis 
que  ma  Couiine  Silvia  attend  Moniteur  de 
la  Rancune  Vendeur  de  Marée  ,  qui  lui  a 
fait  préparer  une  copieufe  Mâtelotte  au 
Moulin  de  Javelles ,  &  les  plus  beaux  Poii- 
fons  de  toute  la  Halle  ?  Je  m’étonne  que 
toi  qui  es  ii  gourmand  ,  tu  ne  te  trouves 
pas  là  des  premiers. 

A  R  L  E  Qju  I  H. 

Hélas  !  ma  chere  Spinette ,  depuis  quel¬ 
que  tems  ,  j’ai  perdu  l’appétit ,  je  ne  tais 
plus  que  quatre  repas  par  jour. 

S  r  inbtte. 

Mais  tu  aiïï itéras  du  moins  à  la  Fête  qu’il 
lui  va  donner  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  il  a 
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mandé  toutes  les  Poiffonnieres  de  la  Halle 
qui  font  fous  là  direction  ,  pour  venir  ici 
lui  donner  un  divertiflement  à  leur  maniéré. 

AB.lEQ.Ui  N. 

Je  ne  fuis  point  curieux  de  voir  cette 
Fête. 

S  P  I  N  E  T  T  E. 

Arlequin  >  vous  voulez  paroître  indiffè¬ 
rent  ;  mais  au  travers  de  cette  tranquillité 
que  vous  affe&ez ,  je  découvre  une  paffion 
violente  qui  éclatte  malgré  vous  ;  l’amour 
a  beau  fe  déguifer ,  on  le  reconnoît  toujours. 

A  R  i  e  qj;  1  N. 

En  vérité  vous  me  foupçonnez  mal  à 
propos. 

Air  77.  Que  je  chéris  mon  cher  voi/în. 
Non»  mon  cœur  n’eft  point  enflamé. 

Croyez  qu’il  cft  pailîble. 

S  P  I  N  E  T  X  E. 

On  dit  d’un  air  moins  animé 
Que  l’on  eft  infenfible. 

Vous  dilïïmulez  envain  ;  je  fuis  fûre  que 
vous  aimez. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

s  Fi  donc  ,  que  dites-vous-là  ?  le  feul  mot 
d’amour  me  fait  rougir. 
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Air  12.  Quand  le  péril  efi  agréable. 
J’aimerois  d’une  ardeur  fidelle , 

Je  ïbupireroîs  à  mon  tour  , 

Si  je  pouvois  trouver  lin  jour 
Une  femme  fidelle. 

Ergo  je  n’aimerai  de  me  vie. 

Spinette. 

Vous  êtes  afïez  aimable  pour  faire  ce 
miracle-là ,  &  j’en  fçai  qui  feroient  tous  leur 
bonheur  de  vous  plaire  $  vous  êtes  beau  , 
jeune ,  &  bienfait  ,  ce  feroit  confcience  de 
trahir  un  h  joli  garçon. 

Arlequin  à  part. 

Cette  fille-là  efi  de  bon  goût  ;  cela  me 
fait  plaifîr. 

Spinette. 

Arlequin  choifîfTez  feulement  une  Maî- 
îreffe  ,  foyez  confiant ,  &  je  vous  réponds 
de  fa  fidelité. 

Arlequin.  Air  7 6.  Que  faitej-vous 
Marguerite. 

Je  crains  trop  le  cocu  âge  , 

Pour  m’en  rapporter  à  vous  * 

Il efl  toujours  le  partage 
Des  plus  fidèles  époux. 

Sp  inette,  même  Air. 

On  craint  peu  le  cocuage  , 

Quand 
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Quanti  on  s’en  rapporte  à  nous  , 

II  n’cft  jamais  le  partage 
Que  des  inconftans  époux. 

Enfemble. 

On  craint  trop  } 

>  le  cocuage 
On  craint  peu  j 

P  à  vous. 

Quand  on  s’en  rapporte  >  x 

3  ancus. 

Arleqüin.  Il  eft  toujours  ,  “) 

Spinette.  Il  n  eft  jamais,  ^  partage. 
Arlequin.  Des  plus  fùleies  p 
Spinette.  Que  des  inconftans  Ç  ^ 

SCENE  III. 

SILVIA,  SPINETTE ,  ARLEQUIN. 

Spinette.  Air  ip.  Quand  on  a  prononcé 
ce  malheureux  oui. 

Z'"''  Online  avec  plailîr  nous  allons  voir  la  Fête  > 

''"4  Que  Monlîeur  la  Rancune  aujourd’hui  vous 
aprcte. 

SlLVIA. 

J'elpere  qu’en  ce  jour  votre  amitié  pour  moi  > 

V ous  fera  partager  l’honneur  que  je  reçoi. 

Tome  II.  Us  Hoc,  d’Arl.  &  de  Silvia»  X 
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Air  122.  Tout  le  long  de  la  R iviere. 

S  I  i  V  I  A. 

Mais  des  Poilfonnieres 
3 'encens  les  chanfons. 

SCENE  IV. 

M.  LA  RANCUNE,  POIS¬ 
SONNIERES. 

Chœur  des  Poiffonnieres  qui  entrent.  Continuant 
le  même  Air. 

\Z  Allons  mes  Commeres  , 

Y  allons ,  y  allons , 

Tout  le  long  de  la  Riviere  , 

Danfons ,  &  chantons , 

Tout  le  long  de  la  Riviere  , 

Gambadons  >  fautons. 

Entrée  de  Poiffonnieres  &  d’ Ecailler  s ,  fur  le 
même  Air. 

Danfe  de  PoiJJarues  &  d’Ec  ailiers. 

Chœur  à  l’imitation  de  celui  de  l’Opera. 
Scene  V.  Afte  I.  Chœur  de  Tritons  & 
de  Sirenes.  EinpreJJons-nous  de  plaire  au  Dieu 
des  Ondes.  Air  147. 
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ChOEUR. 

Nous  ne  celions  de  chanter  &  de  rire 
En  criant  tous  les  jours  Harangs  frais  ,  Harangs 
frais  , 

Merlan  ,  mon  beau  Merlan  ,  Goujons ,  Goujons 
à  frire  > 

A.  frire  ,sCariets ,  gros  Carlets. 

M.  La  Rancune. 

V ous  voyez ,  belle  Silvia ,  que  tout  ce  qui 
m’eft  fournis  s’empreffe  à  venir  vous  rendre 
hommage.  Monlieur  Brifefer  mon  frere  aîné 
vous  aime  ,  mais  je  me  flatte  que  vous  me 
donnerez  la  préférence. 

Silvia. 

Je  doute  ,  Monlieur  ,  que  le  fort  m’ait 
deftinée  à  cet  excès  d’honneur  j  mais  je  re¬ 
çois  avec  reconnoiflance  la  petite  fête  Ma¬ 
rine  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
donner. 

Les  Poijjonnieres  &  les  Poijfardes  s’en  vont. 

La  Rancune. 

Adieu ,  belle  Silvia  ,  je  me  reflouviens 
que  j’ai  une  petite  affaire  à  mon  Bureau,  je 
reviendrai  hien-tôt  ;  cependant  fongez  au 
rang  où  je  veux  vous  faire  monter ,  &  en¬ 
core  plus  à  mon  amour  fidèle. 

Yij 
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SCENE  V. 

ARLEQUIN  qui  s  ètoit  caché  pendant  ta 
Fête  »  revient.  S I L  V I  A. 

Arlequ  x  N. 

OUf ,  je  viens  de  foûtenir  un  rude  af- 
faut  pendant  ce  fpe&acle  fatal  ;  n’ai- 
je  pas  changé  de  couleur  ?  Mon  petit  cœur», 
pour  me  payer  d’une  peine  fi  dure ,  regar¬ 
dez-moi  tendrement  ;  faites-moi  des  mines  a 
ou  du  moins  fonpirez. 

S  XL  VIA. 

Ah  !  vraiment  ,  mon  cher  Arlequin  , 
vous  n’y  êtes  pas  encore ,  8c  je  viens  d’ap¬ 
prendre  bien  d’autres  nouvelles  :  ma  beauté 
vous  donne  un  Rival  bien  plus  puilTant  que 
la  Rancune. 

A  R  L  E  QU  I  N. 

Qu’entens-je  !  c’eft  Monfieur  Brifefer , 

je  gage- 

S  I  L  V  I  A. 

Vous  l’avez  dit  :  c’eft  lui  qui  va  m’offrir 
des  foupirs  fuperflus. 
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A  R  L  E  QJU  I  N. 

Ah!  j’enrage. 

Air  125.  C’efi  la  femme  à  tretous . 

Que  je  fuis  malheureux  bis. 

D’avoir  une  Maîtreffe 

Dont  tout  le  monde  eft  amoureux  $ 

On  la  pourfuit  fans  cefTe  , 

Celui-là,  celui-ci, 

C’eft  la  tretin-treti, 

C’eft  la  tretin  tretous 
C’eft  la  femme  à  tretous. 

SlLVl  A. 

Bh  que  vous  importe  ? 

Air  42.  Tu  croyo'ts  en  aimant  Colette* 

Ce  vous  font  Vidoires  nouvelles 
Quand  je  fais  des  Amans  nouveaux: 

Si  mes  conquêtes  font  trop  belles , 

Vos  triomphes  en  font  plus  beaux. 

A  R  l  E  qjj  1  n.  Air  1 2.  Quand  le  péril 
eft  agréable. 

Contre  le  deftin  qui  me  brave  , 

Quel  efpoir  peut  m’être  permis  ? 

Je  ne  fuis  qu’un  petit  Commis  , 

Un  pauvre  Rat  de  cave. 

Silvia.  Air  1 24-  J’0ffre  ici  mon  feavoit 
faire . 

En  amour  le  rang  fupréme 
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Appartient  à  qui  fç ait  charmer  y 
Un  Commis  qui  fe  fait  aimer 
Eft  égal  au  Financier  même. 

Un  Commis  qui  fe  fait  aimer 
Eft  égal  au  Financier  même. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Eh  dequoi  me  fert-il  d’être  aimé ,  fi  je 
ne  deviens  pas  votre  époux  ? 

S  I  L  V  I  A. 

Va  va^cela  arrivera  plutôt  que  tu  nepen- 
fes  ,  mon  cher  Arlequin  3  aimons-nous  tou¬ 
jours. 

Air  3  3 .  Flon  flan ♦ 

Que  notre  ardeur  fidelie 
Puiffe  encor  s’augmenter 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Oeft  le  feul  bien  ma  belle  Ç  Enfemfrle. 
Qu’on  ne  peut  vous  ôter.  ^  Flon  flon  * 

*  Larira  dondaine , 

Flon  flon 
Larira  dondon. 


ET  DE  S  IL  V  î  A..  iG% 


SCENE  VI. 

M.  DELA  DINDONNIERE, 
SILVIA. 

Al,  de  la  Dindcmiere  faifant  préfenter  du  Gi¬ 
bier  à  Silvia  par  deux  Commis. 

Parodie  de  V Air  que  chante  Mercure  au 
II.  A&e,  ScenelII.  Air  iq.8. 

M.  DE  LA  D  IND  ONNIERE, 

BRiferer  attiré  par  vos  divins  appas. 

Arrive  fur  mes  pas. 

Le  Direéteur  de  la  Marée  , 

IsPeft  pas  aiTez  hardi  pour  tirer  au  bâton 
Avec  celui  de  la  Vallée  , 

Mon  Maître  fçaura  bien  le  mettre  à  la  raifon. 

Silvia.  Menuet  d'HeJîone.  Air  I2J. 

Je  fçais  jufqu’oû  va  fen  Empire  , 

Et  combien  lui  valent  les  droits  : 

Monfïeur  on  n’a  rien  à  me  dire 
Sur  le  refpeét  que  je  lui  dois. 
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SCENE  VIL 

SILVIA. 

Seule.  Air  15.  Pierre  Bagnolet. 

rTM'  Rifles  honneurs  !  g!o;re  cruelle , 

Pourquoi  m* êtes-vous  deflinés  l 
Vous  me  troublez  la  cervelle  , 

Hélas  !  que  vous  m’importunez  î 
Vous  me  gcnez  , 

Vous  me  gênez  5 
Trilles  honneurs  !  gloire  cruelle  > 

Pourquoi  m’êtes-vous  deflinés  ? 

SCENE  VIII. 
BRISEFER,  SILVIA. 
Bki  sefer. 

MOn  amour  me  conduit  en  ces  lieux  > 
belle  Silvia  :  je  n’ai  point  eu  d’au¬ 
tre  guide  que  lui.  J’ai  foupiré  jufqu’à  pré- 
fent  pour  des  perfonnes  moins  jolies  que 
vous  ,  mais  il  faut  faire  une  fin ,  comme 

vous 
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•vous  fçavez ,  &  c’eft  vous  qui  aurez  l’hon¬ 
neur  de  me  fixer. 

Air  125.  Pour  paffer  doucement  la  vie . 

Vous  paroiffez  toute  troublée  , 

Ah  !  de  grâce  rafïurez-vous  ; 

C’eft  comme  chef  de  la  Vallée , 

Qae  je  veux  être  à  vos  genoux. 

S  I  L  V  I  A. 

Permettez  -  moi  ,  Seigneur  Brifefer,  de 
douter  de  votre  fidelité  :  je  fçai  de  vos 
fredaines  ;  vous  êtes  un  petit  volage ,  votre 
Réthorique  ne  me  periuadera  point. 

Air  59.  M.  Lapalifle  eft  mort . 

Non ,  Monfieur ,  ne  croyez  pas 
Surprendre  mon  innocence , 

Je  fçais  quels  font  mes  appas  , 

Et  quelle  eft  votre  confiance. 

Br  I  SE  F  E  R. 

Morbleu  vous  êtes  bien  incrédule  ;  vous 
me  défefperez  :  vous  ignorez  votre  victoi¬ 
re  ,  je  le  vois  bien  ,  donnez-vous  un  peu 
de  patience  ,  vous  allez  le  fçavoir  tout  à 
l’heure  ;  voici  mes  fujets  qui  vont  vous 
donner  un  petit  divertifiement.  Après  une 
Fête  auffi-bien  amenée  ,  je  crois  que  vous 
ne  pourrez  plus  douter  de  ma  confiance. 

Tome  II.  Les  N oc.  d'Arl,  &  de  SilvU.  Z 
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SCENE  IX. 

ROTISSEURS,  ET  ROTISSEUSES; 
M.  DE  LA  DINDONIERE ,  BRI- 
SEFER,  SILVIA. 

B  K.  1  $  E  I  E  K. 

O  Vous  qui  m’êtes  fournis,  écoutez  bien 
ce  que  je  vais  vous  dire  ;  n’attendez 
rien  de  moi  û  le  nom  de  Silvia  n’elt  joint 
avec  le  mien. 

2VL  pE  la  Dindoniere.  Air  53.  No» ,  Il 

n’ejt  point  de  Jt  joli  nom. 

Que  ta  maîtrefle  chérie 
Réponde  à  ta  paffion. 

Que  le  tendre  amour  vous  lîe  > 

Et  forme  votre  union , 

Non , non , 

Il  n’eft  point  de  li  joli  nom  . 

Que  le  nom  de  ta  Silvie , 

Non ,  non , 

Il  n’eft  point  de  li  joli  nom 
Que  celui  de  ce  tendron. 
le  Qhœur. 

Non,  non, 
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Danfe  de  Ronfleurs. 

Non  >  non  ,  &c. 


SCENE  X. 


JM.  LA  R  A  N  C  U  N  E ,  les  fulHîts ,  UN 
COMMIS,  on  joue  la  tempête . 


L  A  R  A  une.  Air  19.  Quand  on  a  pro¬ 
noncé  ce  malheureux  oui . 


DE  quels  chants  odieux  retentit  ce  rivage  ? 

Brifefer  fçait-il  bien  que  c’eft  moi  qu’on  ou¬ 
trage  ? 

Vient-il  exprès  ici  pour  braver  mon  couroux, 

En  m’enlevant  l’objet  de  mes  vœux  les  plus  doux  ? 

B  R  I  S  E  F  E  R. 


Oui  j’adore  Silvia  ,  &  je  veux  l’aimer 
toute  ma  vie. 


Air  x  27.  Ah  J  vous  avez,  bon  air , 
Hors  d’ici  téméraire , 

Calmez  votre  colere. 

Cadet  mon  petit  frere  : 

Quoi  vous  me  bravez  i 
Ah  !  vous  avez  bon  air  , 

Ah  !  vous  avez  bon  air , 

Bon  air  vous  avez. 


2  ij 
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Bkisefer  Sc  la  Rancune. 

Ah  !  vous  avez  bon  air  > 

Bon  air  vous  avez. 

SCENE  XL 

LA  RANCUNE  ,  UN  COMMIS 

de  la  Vallée. 

COmment  !  ventrebleu ,  mon  frere  aîné 
fait  ici  le  petit  Seigneur  ,  il  me  traite 
comme  un  Cadet  de  Gafcogne  :  eh  !  je  lui 
ferai  bien  voir  que  la  coûtume  de  Paris  ne 
lui  donne  pas  ce  droit-là. 

Le  Commis. 

Croyez-moi ,  Moniteur  de  la  Rancune , 
île  vous  amufez  point  à  difputer  contre  lui , 
c’eft  un  franc  brutal  qui  n’entend  pas  rai- 
fon  ;  allez-vous-en  plutôt  confulter  ce  fa¬ 
meux  Dévin  qui  prédit  aux  mortels  tout  ce 
qui  doit  leur  arriver  ;  il  vous  apprendra  qui 
de  vous  ,  ou  de  votre  frere  doit  époufer 
Silvia. 

La  Rancune. 

Quel  eil  ce  Devin  f 
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Le  Commis. 

C’eft  un  illuftre ,  un  Virtuofo  qui  connoît 
le  pafté ,  le  préfent ,  &  l’avenir  ;  il  a  établi 
fon  domicile  dans  une  caverne  obfcure  qui 
eft  habitée  par  des  Sorciers  moins  fçavans 
que  lui ,  ôc  rien  n’échape  à  fa  connoiflance; 
6c  comme  il  croit  que  le  deffin  réglé  tout 
ici  bas ,  il  fait  chanter  continuellement  fes 
louanges  ,  6c  ces  Meffieurs-là  ,  comme  à 
l’Opera ,  ne  parlent  6i  ne  répondent  qu’en 
mufique. 

La  Rancune. 

Ton  avis  eft  fort  fage  :  allons  vite  le  con- 
fulter. 


\ 


Ziij 
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SCENE  XII. 


le  Théâtre  change  &  repréfente  une  Caverne . 

SORCIERS  &  SORCIERE S- 

le  Devin  eji  au  fond  du  Théâtre  fur  un  Trône» 

Un  Sorcier. 

Parodie  de  l'Air  du  Dejlin.  Aile  II  h 
Scene  U  Air 


Deftin  !  quel  cœur  fe  flate 


D’être  au-deffus  de  tes  loix  ! 

Les  Princes ,  les  Bourgeois , 

Viennent  l'offrande  en  main  pour  te  graiffer  la 
patte. 

O  Deftin  !  quel  cœur  fe  flate  j 
D’être  au-deffus  de  tes  loix  ! 

Le  Choeur. 

O  Deftin  ,  &c. 

Parodie  de  l'Ail*  Malgré  nous  tu  nous  entraînes * 


Air  150. 

Le  Sorcier. 
Ta  nous  fais  porter  des  cornes 
Quand  tu  veux , 


ET  DE  SILVIÀ. 

Tu  les  plantes  fans  bornes 
Sur  le  front  des  époux  fages  5  fous  9  jeunes  >  vieux  » 
Point  de  différence  entr’eux. 

D’un  même  bais  tu  les  ornes  * 

Il  en  eftde  difcrets, 

Qui  gardent  le  fîlence , 

D’autres  à  l’Audience 
Font  fceller  tes  Arrêts. 

Le  Choeur. 

O  Deftin ,  &c. 

Parodie  de  l'Atn  C'efi  en  vain  qu'immortel * 

Air  15 1. 

Le  So rcier. 

En  vain  par  la  douceur  un  mari  cherche  à  plaire> 
Un  autre  exerce  en  vain  un  pouvoir  abfolu , 

Rien  ne  change  tes  loix,  c’eft  un  mal  néceflaire 
D’abord  que  tu  l’as  réfolu  ; 

Quoicu  un  pauvre  époux  puifle  faire 
D’abord  que  tu  l’as  réfolu 
Il  faut  qu’il  foit  cocu. 
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SCENE  XIII. 

ARLEQUIN, LES  SORCIERS. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

MEffieurs  les  difeurs  de  bonne  avaa- 
ture  ,  vous  qui  devinez  tout ,  je  gage 
que  vous  ne  devinerez  jamais  ce  que  j’ai  à 
vous  dire  ?  deux  de  mes  rivaux ,  Monfieur 
de  la  Rancune,  &  Monfieur  Brifefer ,  vien¬ 
nent  ici  confulter  Monfieur  le  Devin ,  pour 
fçavoir  qui  fera  l’époux  de  Silvia  ;  j’ai  hi- 
poteque  fur  ce  cœur-là  ,  je  vous  prie  de  le 
faire  prononcer  en  ma  faveur  ,  &  je  vous 
accorderai  l’honneur  de  ma  protedion. 

Air  4,3 .  Vous  tri  entendez*  bien. 

Vous  me  voyez  fombre ,  &  chagrin , 
Daignez  des  Arrêts  du  Devin 
Sur  mes  peines  fecrettes , 

Le  Sorcier. 

Hé  bien  , 

A  R  L  e  qj;  1  N. 

Etre  les  interprètes, 


E  T  D  E  S  I  L  V  I  A.  27$ 

Vous  m’entendez,  bien. 

Choeur. 

Parodie  de  ÏAir>  N ousne  répondons  point  aux 
mortels  curieux.  Air  152. 

Nous  ne  répondons  point  aux  gens  fi  curieux  » 
Tirez. ,  tirez  ,  tirez  ,  &  fortez  de  ces  lieux. 

A  R  L  E  QJJ  I  N. 

Parbleu ,  Meilleurs  ,  tirez  vous-mêmes  : 
quel  diable  de  charivari  !  je  fuis  ici  au  fa- 
bat  ;  mais  voici  la  Rancune  >  ôc  Brifefer  : 
hélas  peut  -  être  feront  -  ils  mieux  reçus 
que  moi  ! 
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SCENE  XIV. 

LA  RANCUNE  ,  BRI  SE  FER; 
ARLEQUIN  ,  &  SILVIA, 
qui  entre  après. 

Un  So  r.ch  s.. 

■Parodie  de  l’Air  ,  Dieu  de  la  Mer  quel  fujet 
vous  amené  ?  Air  1 5  3. 

ï  Ci  Meilleurs ,  quel  fiijet  vous  amene  ? 

La  Rancune. 

Parodie  de  l’Air  ,  Mon  amour  pour  Thetis, 
Même  Air. 

Silvia  dans  ce  jour  caufe  toute  ma  peine  , 

Brifèfer  vient  troubler  mes  feux  , 

Prononcez  qui  de  nous  verrai  remplir  fes  vœux. 

Un  Sorcier  efi faijt  d’un  entboujiafme 
Arlequin  a  peur  de  fes  contorfîons. 
Tarodie  de  ÎAiry  Qu  un  refpeiï  plein  d’épou¬ 
vante.  Air  1  54. 

Un  refpeét  plein  d’épouvante 
Me  faifït  déjà  9 
Le  Devin  va  parler ,  hola  : 

Que  dans  ces  lieux  tout  reiîente 
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Un  refpeél  plein  d’épouvante. 

Paix  là  Meilleurs  ,  paix  là,  paix  là. 

Le  Devin.  Air  14.  or  écoutez.  fe.ùts  & 
grands. 

Or  écoutez  petits  &  grands 
Ce  qu’on  verra  dans  peu  de  tems  » 

D’un  fils  Siivia  fera  mere , 

L’époux  n’en  fera  pas  le  pere 
Et  le  beneft  aura  L’ennui 
De  nourrir  les  enfans  d’autrui. 

La  Rancune  à  Brise  fer. 

Après  ce  que  je  viens  d’entendre  ,  je 
n’ai  plus  envie  de  vous  difputer  Siivia ,  vous 
n’avez  qu’à  la  prendre  pour  vous. 

Br  I  SE  FER. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  ;  pour  moi  mon 
cher  frere,  je  vous  cede  volontiers  mon 
droit  d’amelle ,  je  n’en  veux  point. 

A  r  t  e  qu  1  N. 

Meilleurs ,  puifque  vous  n’en  voulez  ni 
l’un  ni  l’autre  >  je  la  prens;  je  ne  fuis  pas 
fort  fcrupuleux  de  mon  naturel  :  y  confen* 
tez-vous  M.  Brifefer  ? 

B  R  I  S  E  F  E  R. 

De  tout  mon  cœur,  je  te  la  donne, 

A  R  t  e  1  N. 

Grand  merci  :  je  ne  ferai  pas  le  premier 
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Commis  qui  aura  reçu  une  femme  de  la  main 
d’un  Sous-Traitant. 

S  1 1  v  I  A. 

Tu  prens  le  bon  parti ,  mon  cher  Arle- 

Îuin ,  &  je  te  promets  de  faire  mentir  le 
)evin. 

A  EL  l  E  QJJ  i  N. 

Je  t’afïure  que  de  mon  côté  je  ferai  auffi 
tout  ce  que  je  pourrai  pour  cela.  Meilleurs , 
vous  ferez  s’il  vous  plaît  ,  les  frais  de  la 
noce ,  cela  efl  jufte. 

Le  Devin. 

Vous  êtes  content ,  tout  répond  à  vos 
vœux  ;  mais  il  faut  que  je  vous  donne  ici  un 
petit  plat  de  mon  métier  :  que  cette  caverne 
fe  change  en  un  jardin  agréable ,  &  que  l’on 
y  célébré  les  noces  d’ Arlequin  &  de  Silvia. 

Le  Theatre  fe  change  &  repréfente  un  Jardin, 

Entrée  de  Bergers  &  de  Bergeres, 

Un  Berger.  Air  15*5. 

Célébrons  le  Mariage 
Qui  comble  les  vœux  d’Arlequîn  r 
Le  tendre  amour  l’unit  à  l’objer  qui  l’engage  9 
Eft-il  un  plus  heureux  deftin  ? 

Célébrons  le  mariage 

Qui  fait  le  bonheur  d’ Arlequin. 
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Le  Choeur. 

Célébrons  le  Mariage,  &c. 

Une  Bercere. 

O  le  charmant  alfemblage  ! 

De  ces  nouveaux  époux  le  bonheur  eft  certains 
Arlequin  eft  folâtre  ,  amoureux ,  &  badin , 

Pour  l’époufe  le  doux  prélage  ! 

Célébrons  le  Mariage  ^ 

Qui  fait  le  bonheur  d’Arlequin. 

Le  Choeur. 

Célébrons. 

Un  Berger. 

De  quoi  fert  cet  avantage 
L’himen  ifa  qu’un  beau  jour  qui  s’éclipfe  foudainj 
A  la  Ville  comme  au  Village  , 

L’époux  le  plus  ardent ,  le  plus  propre  au  ménage 
N’eft  pas  fi  vif  le  lendemain. 

Le  Choeur. 

Célébrons*. . . 

Danfe  de  Silvia  &  d9 Arlequin.  Antre  Entrée 
de  Bergers  &  Bergeres . 

Vaudeville.  Air  i  5  5. 

La  beauté  qui  dans  fon  jeune  âge 
Des  Amans  dédaigna  l’hommage , 

S’en  repent  fur  fon  déclin  ; 

Alors  en  vain  elle  foupire 
De  ne  s’entendre  plus  rien  dire  , 
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Et  chacun  rit  de  Ton  chagrin , 

Ceft  fon  deftin. 


Eft-ilde  plaifirs  dans  la  vie 
Sans  le  jeu  ?  le  vin ,  &  Silvie* 

Dit  le  jeune  Libertin  -9 
Tout  l’a  fuivi  dans  l’opulence  y 
Et  tout  le  fuit  dans  l’indigence 
Sur  fes  vieux  jours  il  meurt  de  faim  9 
Ceft  ion  deftin. 

Un  vieux  barbon  qui  fait  emplette 
D’une  jeune  &  vive  Coquette, 
Eftcoëffc  comme  Vulcain , 
Quoiqu’il  fafle  ,  &  quoiqu’il  projette 
Il  ne  peut  éviter  l’Aigrette 
Dont  lui  fait  pré/ent  fon  Voifin , 
C’eft  fon  deftin. 

Une  nouvelle  Comedie 

Quand  elleeft  bonne  eft  applaudie  » 

Ee  Parterre  a  le  goût  fin  , 

Son  Arrêt  eft  irrévocable; 

Mais  quand  la  pièce  eft  déteftabfe 
Le  Sifflet  eft  toujours  certain  , 

Ceft  fon  deftin. 


F  I  N. 


AMADIS 

LE  CADET. 

PARODIE 

D’AMADIS  DE  GRECE; 

Hepréfentée  pour  la  première  fois  par  les. 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  Roi » 
le  24.  Mars  1724. 


ACTEUR  S. 


A  M  A  D  I  S  d’abord  en  Redingotte  , 
Guêtres  3c  Chapeau  de  toille  cirée  , 
enfuite  en  Chevalier  errant  ,  Arle¬ 
quin. 

LE  PRINCE  de  Thrace  d’abord  en 
Chemife ,  Culotte  &  Bonnet  -  de  -  nuit , 
6c  enfuite  en  Chevalier  errant.  T  ri¬ 
ve  L  I  N. 

NIQUETTEen  PrincelTe. 
MELISSE  Magicienne. 

ZIRPHE’E. 

Un  GEANT  Procureur. 

Un  HUISSIER. 

GARQONS  &  FILLES  du  lend«- 

main  de  noces. 

Un  VIELLEUX  avec  fa  Vielle. 
Premier  GARC{ON  du  lendemain. 

Un  CHEV  ALIER  enchanté. 
PRINCES  3c  PRINCESSES 
•enchantées  de  differentes  Nations. 

AMADIS 


\ 
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A  M 

LE 

A  D  I  S 

CADET- 

SCENE  PREMIERE. 


Le  Theatre  représente  une  nuit  dans  un  Jardin, 

A  M  A  D I  S  le  Cadet ,  en  guêtres  &  en  'Re¬ 
dingote.  LE  PRINCE  de  Thrace  en 
culotte  &  chemife ,  &  bonnet  de  nuit. 

À  m  a  d  i  s.  Air  70.  Dupont  mon  ami, 

Rince  *  ,  mon  ami  > 

Qui  régné 2  en  Thrace  * 

Votre  air  endormi 
N’eft  pas  fort  en  place  5 
Oeft  trop  ici  s’arrêter 

*  Le  Prince  baille. 

Tome  11,  yimadis  le  Cadet,  A  a 
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Allons-nous-en  fans  compter. 

Le  Punce. 

Eh  !  qui  diable ,  Seigneur  Amadis  ,  vous 
met  la  puce  à  l’oreille  dès  une  heure  après 
minuit ,  &  vous  amene  à  tâtons  dans  ce 
Jardin  ?  y  venez-vous  chercher  une  fluxion 
de  poitrine  ? 

Amadis  riant * 

Non  parbleu. 

Le  Prince. 

Vous  fortez  furtivement  d’un  Château 
où  l’on  vous  traite  à  bouche  que  veux-tu... 
fans  vous  demander  un  foi,  comme  un  Gaf- 
con  fortiroit  d’une  Auberge  après  trois  mois 
de  crédit. 

Am  ad  i  s. 

Oh  mon  ami  ,  c’eft  que  j’ai  hâte ,  j’ai 
hâte  ;  mon  grand  ami ,  j’ai  grand  hâte. 

Le  Prince. 

Auflr  m’a-t’on  fort  prefle  quand  on  m’a 
appellé  de  votre  part  ;  j’ai  laiué  mon  juflau- 
corps  pour  les  gages  dans  la  chambre  d’une 
foubrette  de  MélilTe  ,  avec  qui  je  faifois 
la  belle  converfation  ,  à  peine  ai-je  eu  le 
tems  de  prendre  ma  culotte. 

A  M  a  d  i  s. 

Allons  mon  ami  décampons  . .  » 


LE  CADET.  2S$ 

Le  Prince. 

Où  diable  aller  ?  la  nuit  eft  fi  fombre 
que  je  ne  vous  apperçois  pas  vous-même. 
AmAdis, 

Allons . . . 

Le  Prince. 

Oui  ,  allons  nous  cafter  le  nez  contre 
quelque  Maronier  d’Inde  . . .  fongez  qu’il 
n’eft  pas  trop  galand  de  quitter  Melifte  > 
fans  du  moins  payer  votre  gîte  d’un  tendre 

compliment . . 

A  m  A  d  x  s. 

Je  ne  parle  pas  de  l’amour  de  Melifte  . 
Hélas  quand  j’ai  pafle  par  fon  maudit  Châ¬ 
teau  ,  j'allois . . . 

Le  Prince. 

Eh  bien  oui ,  vous  alliez  tenter  l’avan» 
ture  de  la  gloire  de  Niquette ,  &  peut-être 
vous  rôtir  à  fon  Perron  enflamé.  Melifte 
vous  a  retenu  dans  un  riche  appartement 
où  l’on  vous  a  prodigué  les  Chapons ,  * 
les  Perdrix ,  les  Ortolans ,  les  Coqs  d’Inde 
ôc  le  Fromage  de  Milan  . . . 

A  M  A  D  I  S. 

Tais-toi  donc  mon  ami ,  tu  me  fais  ava- 

*  Amadis  fait  le  lazzi  de  fe  pâmer. 

A  a  ij 
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1er  un  doux  poifon  ;  vîte  à  l’Orvietan  ; 
guériflons-nous  en  regardant  le  portrait  de 
ma  Niquette. 

Le  Prince.  * 

Ce  n’eft  pas  là  tirer  de  fa  poche  le  por¬ 
trait  de  fa  Maîtrelfe  à  propos  de  rien. 

A  MA  DIS. 

Tiens,  vois. 

Air  1 2.  Quand  le  péril  ejl  agréable. 

Niquette  n'a  pas  le  teint  jaune  : 

C’eft  un  tendron  frais  &  poli  ! 

Connois-tu  rien  de  plus  joli  ? 

Le  Prince  à  paru 

Je  fçais  ce  qu’en,  vaut  l’aulne, 

âmadis.  Air  1 1 .  Robin  Tureluru 

Confidere  bien  l’objet , 

De  là  peine  que  j’endure .  ;• 

Le  Prince. 

Eh  !  comment  voir  ce  portrait 
Ture  lure  , 

Pendant  cette  nuit  obfcure  ? 

Robin  turelure  lure.. 

Amadis, 

II  a  ma  foi  raifon ,  il  me  mânque  une 

*  Dans  l’Opera  ,  Amadis  montre  le  portrait  de 
Niquette  au  Prince  de  Thrace  pendant  une  nui 
très-obfcure* 
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lanterne.  Mais  partons  ,  j’ai  hâte .... 

L  e  Pr.  l 'N  c  E. 

O  ça  puifque  vous  voulez  abfolument 
partir  ,  je  vais  faire  mon  paquet  ;  au  moins 
je  ne  vous  quitte  pas  *  fans  vous  rendre 
raifon  de  mon  départ. 

Bas. 

Allons  avertir  l’amoureufe  MeliiTe  de  la 
banqueroute  d’Amadis. 

*  Dans  l’Opera  le  Prince  de  Thrace  s’en  va  à  pro¬ 
pos  de  rien. 

SCENE  1 1. 

âmadis  feuî. 

Air  6$.  Domex.  Roulette . 

S  Ois  noire  comme  un  four  , 

O  nuit  fois-moi  propice . . , 

Garde-toi  bien  amour 
De  réveiller  Melilfe  . . . 

Dormez  Roulette,, 

Et  prenez  votre  repos  j 
Demain  à  la  réveillette  , 

Vous  aurez  le  cœur  gros. 


sStf  A  M  A  D  f  S 

La  nuit  fe  dijfîpe ,  une  clarté  magique  éclaire 
lès  Jardins  9  &  une  troupe  ’rufiique  envoyée  pat 
Meliffe  vient  soppofer  au  départ  d’Amadis* 

Air  2  ? .  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince* 

Quel  fpe&acle  !  qui  vous  appelle  ! 

D’où  vient  qu’une  clarté  nouvelle 
Eclate  ici  de  toutes  parts  ? 

Quel  jour  à  la  nuit  fait  la  nique  ? 

Ce  font ,  je  crois  des  Savoyards  r 
Avec  la  Lanterne  Magique ... 


SCENE  III. 

A  M  A  D I  S  ,  les  G  A  R  C{0  N  S  &  les 
F I L  L  E  S  du  lendemain  de  noces. 

1er.  Garçon. 

DEs  Savoyards  !  pour  qui  nous  pre¬ 
nez  -  vous  là  ?  apprenez  que  nous 
eo  mmençons  la  cérémonie  d’un  lendemain 
de  noces  ,  ôc  que  nous  allons  porter  le 
Br  oüet  à  la  mariée . . . 

A  m  A  d  i  s  à  fart. 

Le  Broüet  !  j’y  voudrois  bien  tâter  î 
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1er.  Garçon. 

Vous  pouvez  voir  notre  divertiiïemenc 
fï  vous  n’avez  rien  qui  vous  preffe  ,  nous 
vous  régalerons  de  la  bonne  Vielle  du  pays. 

Amadis., 

Tope.. 

A  part.  Air  p.  Sois  complàifant }  affable  & 
débonnaire. 

Je  fuis  prefle  d’aller  voir  ma  Niquett  e  ■> 

J’ai  pour  cela  délogé  fans  trompette  * 

Mais , 

Que  je  trouve  une  Mufêtte  * 

Je  ne  partirai  jamais. 


* 


AMADIS 


SCENE  I  Y. 

AMADIS  ,  Melisse  arrive  en  def- 
habité ,  &  dit  aux  Aiïeurs  du  divertijfement 
qui  fe  difpofent  à  chanter , 

Melisse. 

R  Etirez-vous  vous  autres  ,  vous  chan¬ 
terez  ,  &  vous  danferez  quand  cela  fera 
plus  de  faifon.  *  à  Amadis  ,  Je  t’avois  en¬ 
voyé  ces  Violons  &  ces  Vielles  pour  t’amü- 
fer  pendant  que  je  me  coëfFerois  ;  mais  j’ai 
réfléchi  que  tu  ne  pourrois  n’être  pas  allez 
enfant  **  pour  baguenauder  avec  des  Pay- 
fans ,  lorfque  tu  t’échapes  la  nuit  de  chez 
moi ,  &  je  viens  te  chercher  fans  mon  pa¬ 
nier  &  mes  pompons. 

Amadis  à  part. 

C’eftma  faute  û  j’elTuye  fes  reproches  , 
il  ne  tenoit  qu’à  moi  de  m’en  aller  ,  ôc 

*  Ils  fe  retirent. 

**  Amadis  dans  l’O'pera  après  avoir  témoigné  un 
grand  emprclfement  pour  lortirdu  Château  de  Me- 
liffe  ,  s’amufe  à  voir  danfer  làns  y  être  contraint 
par  le  pouvoir  magique. 

cela 
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cela  auroit  épargné  bien  de  l’ènnui  au  pu¬ 
blic  . 

Melisse.  Air  3 .  Vraiment  ma  commere >  oui. 

Ingrat!  tu  pars  donc  ainfî ? 

A  M  A  D  I  S. 

Vraiment  ma  Commere ,  oui. 

Mais  c’eft  pour  fuivre  la  gloire ..... 
Melisse  ironiquement. 
t  Vraiment  mon  Compere,  voire. 
Vraiment  mon  Compere,oui. 

A  M  A  D  I  S. 

En  bonne  vérité,  û  la  gloire  ne  me  ti- 
railloit  pas. 

Même  Air. 

Je  m’hebergerois  ici. 

M  E  L  I  S  S  E. 

Vraiment  .mon  compere  5  oui. 

Je  fçais  cè  que  j’en  dois  croire,’ 

Vraiment  mon  compere, voire» 

Vraiment  mon  compere ,  oui. 

Morbleu ,  je  ne  fuis  que  trop  inftruite  ott 
le  bas  te  bleue. 

Air.  1 9 .  Quand  on  à  prononcé  ce  malheureux 
oui. 

L’image  de  Niquette  a  porté  dans  ton  ame 
Le  malheureux  braiîer  d'une  amoureulë  flame  : 

Tome  IL  Amadis  le  Cadet,  B 1? 

:t-  i  an 
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Son  nom  même ,  fou  nom  ,  vient  d’émouvoir  ton 
cœur , 

Et  tu  chantes  tout  bas  en  raillant  mon  ardeur. 

Fin  de  l’Air  73. 

Non  ?  non  ,  il  n’eft  point  de  fi  joli  nom 
Que  celui  de  ma  Niquette  ! 

Non 5  non,  il  n’eft  point  de  fi  joli  nom..» 

Amadis. 

Ma  foi  vous  avez  raifon. 

Air  34.  Mon  ÿere  je  viens  devant  vous. 

Pourquoi  voulez-vous  m’engager 
Quand  je  fuis  fous  les  loix  d’une  autre  ? 

Un  cœur  capable  de  changer 
Ne  feroit  pas  digne  du  vôtre. 

Vous  contenteriez-vous,  vraiment  * 
D’avoir  ks  reftes  d’un  Amant? 
MelIsse.  Air  27.  Je  rf(çaurois. 

En  vain  ma  forcellerie  > 

Raffemblok  ici  les  jeux  ; 

Pour  toi  dans  ma  compagnie 
Tout  y  devenoit  affreux .... 

A  M  A  D  I  S, 

Je  n’fçaurois 

Refter  avec  vous,  ma  mie5 
J’en  mourrois. 

Melisse.  Air.  28  .Je  reviendra  de¬ 
main  au  foir. 

Je  ne  te  retiens  plus ,  cours  donc 
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Chercher  ton  Alifon ....  bis . 

Mais ,  fur  la  route ,  en  vérité , 

Tu  feras  bien  frotté ....  bis, 

A  M  A  D  I  S. 

Oh  !  je  fuis  fait  à  la  fatigue. 

Mel  i  s  s  e.  Air.  8.  Tarare  pompon . 

Va  braver  les  périls  que  le  fort  re  prépare... 

Cours,  vole  à  ta  Princelfe,  ou  plutôt  au  bâton..; 
Tu  peux  partir  . , .  barbare! 

Quoi  !  fans  émotion 
Tu  me  quittes 

Amadis,  héroïquement  ; 

Tarare. 

Pompon. 

M  E  E  I  S  S  E.  Même  Air.1 
Suis  donc ,  cruel ,  fuis  une  gloire  fatale, 

Va  périr  pour  une  autre ...  &  je  vivrai  pouf  toi... 
A  M  a  D  i  s  faifant  la  reverence. 
Ringrazio  à  vo  Signorta • 

M  E  l  i  s  s  H.  Air  3  A  la  façon  de  barbarie 

Que  fur  toi  *  d’un  monftre  félon 
La  rage  fe  fignale  j 
Tombe  rôti ,  comme  un  Chapon  * 

Aux  pieds  de  ma  rivale . , .  » 

A  M  A  D  I  S. 

Voilà ,  ma  chere  5  une  oraifon  J 
♦  Les  imprécations  do  Mcjiffc  dans  lOpera. 


AM  A  DIS 

La  faridondaine , 

La  faridondon. 

Qui  part  ü*un  cœur  tout  attendri*' 
f  Biribi  ; 

A  la  façon  de  barbari  * 
mon  ami. 

MbliSse,  très- touchée.  Air.  6 Les 
filles  de  Nanterre. 

Perfide  ,  que  j’adore  9 
Dans  ce  château  charmant 
Daigne  coucher  encore , 

Une  nuit  feulement .....  T . 

A  M  A  D  i  s  a  part.  Air  17.  On  n'aime  point 
dans  nos  Fcrcjls. 

Partons ,  m’y  voilà  réfolu  , 

Sans  que  Meiifle  m’embarafle  * 

Ni  même  ce  qu’eft  devenu  * 

Mon  ami  le  Prince  de  Thrace  $ 

Le  drôle  me  rattrapera  > 

A  la  dinée  ....  ou  ne  pourra . .  ^ 

scene'y, 

Melisse  feule. 

fùv  ï  2  8  ,&  Lon  Un  U ,  U  Bouteille  s'en  va. 
jB  T  Lon  laa  la 
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LE  C'A  D  E  T, 

Le  cruel  m’abandonne  * 

£t  Ion  lan  la 
le  cruel  s’en  va! 

Air  47»  Ma  ratfen  s  en  va  bon  train » 

Voilà  le  prix  du  ddlin  , 

Que  j’avois  fait  au  coquin  ï 

Poiîr  cet  egrefin  ,  :j 

Toujours  en  feftin. 

Rien  n’efioit  indigefïe ... 

Pour  lui  j’ai  percé  tout  mon  vin  3 
Je  ne  dis  pas  le  relie, 

Lon  la  , 

Je  ne  dis  pas  le  relie. 

Mais  il  me  le  payera  à  beaux-  deniers 
comptans ,  &  Tes  épaules  pâtiront  des  fot- 
ïifes  de  fon  cœur  . . . 


SCENE  VI. 

le  Théâtre  change  &  repré fente  le  Perron  enjlamê 
de  la  gloire  de  Hic/ nette.  Il  ejl  défendu  par 
des  Hui  fiers ,  des  Archers  &  des  Procureurs. 
UN  NAIN  &  SCARAMOUCHE 
en  Géant  Procureur. 

Le  Géant.  Air.  13.  Mais  fur-tout  pre¬ 
nez*  bien  garde  â  voire  cotillon . 

ARchers ,  Sergens  &  Procureurs , 

Monftres  choifis  pour  défenfeurs 

Bbüj 


A  M  A  D  I  S 

De  Niquette  &  de  fa  prifon , 

Mes  amis ,  prenez  bien  garde 
A  { bn  beau  cotillon  . . .  bis* 

Choeur  des  Archers ,  fur  le  ton  des 
deux  derniers  vers . 

Mes  amis  prenons  bien  garde 
A  fon  beau  cotillon . . .  bis. 

Le  Géant. 

Il  y  a  par  le  monde  un  certain  quidam 
qui  veut,  dit-on,  revendiquer  la  gentille 
Niquette ,  &  la  retirer  de  notre  Greffe  ,  où 
nous  l’avons  dépofée  avec  une  liafiè  de 
Princeffes  enchantées  que  nous  avons  tou¬ 
tes  paraphées ,  ne  vmetur. 

Choeur. 

Mes  amis  prenez  bien  garde 
A  fon  beau  cotillon. 


SCENE  VII. 

Les  mêmes  Acteurs,  un  Huissier. 

L’Huissier  ejfoufflé.  Air  37.  Aux 
Armes ,  Camarades, 

A  Ux  armes ,  Camarades , 

Amadis  n’eft  pas  loin , 

,Tôt  la  plume  en  main  ; 
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Aux  Armes,  Camarades, 

Ayons  tous  notre  cornet  plein. 

Le  Géant. 

C’efl:  bien,  dit  Monfîeur  i’Huiflîer;  fi 
Amadis  nous  bat ,  nous  verbaliferons  -,  c’eft 
la  pratique  &  la  coutume.  Rangeons-nous 
en  bon  ordre  auprès  du  Perron ,  &  ne 
branlons  pas  que  nous  n’ayons  reçû  au 
moins  chacun  cent  coups  de  canne  ;  il  faut 
toujours  mettre  les  gens  dans  leur  tort.  * 

*  Ils  fe  rangent  tous  en  haye  devant  le  Perron 
enflamé ,  &  le  Géant  fe  met  hors  de  la  ligne  en 
tète.  ’ 


SCENE  XIII. 

AMADIS  &  U  PRINCE  DE 
T  HR  A  CE  a.rmés  en  Chevaliers  eruns. 


Le  Prince  de  T  h  race  conjîdeunt 
le  Ve  mm  tandis  qu’ Amadis  rêve . 


QUel  Ipeftacle!  des  Archers  ,  des  Ser- 
gens,  des  Procureurs  &  un  grand 
feu  !  apparemment  voilà  les  enfers  ; 

Amadis  fe  retournant. 


Quoi ,  je 
finilfent  pas. 


trouve  encore  un  Géant!  ils  ne 
B  b  iiij 
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AMADI  S 
Le  PrincÈ. 

Oui.vous  voyez  un  Procureur  qui  ne  fe- 
roit  qu’une  bouchée  du  patrimoine  de  vingt 
Familles. 

A  m  A  v  i  s.  Air  2p.  Je  ne  fuis  né  ni  Bei  ni 
Prince . 

N’importe  ;  je  vais  le  combattre 
Je  vais  faire  le  diable  à  quatre  5 
Lorfque  Géants  je  mets  à  bas  ? 

Et  lorfque  cent  monftrcs  j’immole  * 

Mon  ami  >  je  ne  prétends  pas 
En  être  cru  fur  ma  parole. 

Te  vais  mettre  la  main  à  la  pâte.  Au  moins 
he  t’en  mefle  pas. 

L  e  P  r  1  N  c  e  à  part. 

Oh  !  je  n’ai  garde. 

Amadis  combat  le  Géant  &  fa  fuite  &  tes  met  en 
fuite ,  pendant  ce  tems-là  le  Prince  de  Thrace  a 
les  bras  croifés  ,  &  s’eji  affis  à  terre. 

A*m  a  d  1  s ,  regardant  le  Prince  à  terre. 
Prenez  garde  de  vous  fatiguer. 

Le  Prince.  Air  75.  Que  je  chéris  msn  cher 
voijïn. 

Nous  ne  ferons  pas  accufés 
De  rogner  votre  gloire; 

J’ai  toûjours  eu  les  bras  croifés 
Pendant  votre  Viétoire. 


le  Cadet. 

A  M  A  D  I  S, 

Vous  êtes  un  Prince  bien  obéilTant.  Mais 
achevons  notre  tâche. 

Air  2$.  Je  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince . 

Ces  feux  excitent  mon  courage  , 

C’eft  dans  le  projet  qui  m’engage 
Le  dernier  péril  à  tenter. 

Alors  je  verrai  dans  fa  niche 
La  beauté  qui  m’a  fcû  dompter...... 

Appercevant  linfcnption . 

Mais  liions  d'abord  cette  affiche. 

Il  lit.  Air  129.1^  bonne  avanture,  6  gué. 
Qui  n’eft  pas  bien  amoureux 
Craigne  la  brûlure  : 

L’amant  le  plus  généreux 
Peut  feul  paiTer  dans  ces  feux. 

Sautant  après  avoir  lu. 

La  bonne  avanture 
O  gué  , 

La  bonne  avanture ! 

Le  Prince  i  part. 

La  chaude  avanture 
O  gué  > 

La  chaude  avanture  ! 

Amadis.  Air  8.  Tarare  pompon. 

Cher  Prince ,  fois  heureux  autant  que  je  vais  hêtre» 


s~~ 
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Le  Prince  part. 

Il  va  être  grillé. 

A  M  A  D  i  s.  Air  40.  Ah  !  Robin  tais-tth 
PuiiTe-tu  fans  nul  Biffétre 
Voir  combler  tous  tes  défîrs  * 

Ce  n’ell  plus  que  par  tes  plaifïrs 
Que  les  miens  pourront  s’accroître?.» 

Mon  cher  Prince  ,  voi  *  .  . .  . 

Le  Prince. 

Tout  beau. 

Connois-moi  , 

Oui ,  connois  un  traître 
Plus  tendre  que  toi. 

A  M  A  D  I  S. 

Hem  ? 

Le  Prince.  Air  44.  Réveîllet-vous belle 
endormie. 

Ce  bras  s’oppofe  à  ton  audace...,. 

A  M  A  D  I  S. 

Quel  fou  pommé!  Ciel!  j’en  frémi.... 

Le  Prince. 

Combats  dans  le  Prince  de  Thrace 
Ton  Rival  &  ton  ennemi. 

A  M  A  D  1  s.  Même  Air. 

Conte- moi  donc  quelle  furie 
*  Il  veut  pafler  le  Perron ,  &  eft  arrêté  par  le  Prince, 
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Peut  contre  moi  te  tranfporter  ?... 

Le  Prince. 

Lorfque  je  veux  t’ôter  la  vie , 

C’eft  bien  le  teins  de  jaboter  ! 

Allons  l’épée  à  la  main  ,  mon  épée  feule 
doit  te  dire  ce  que  je  penfe. 

A  M  a  d  1  s. 

Il  me  fait  pitié  !  va ,  perfide ...  I 
Air  7J.  Que  je  chéris  mon  chetvoijin. 

Je  ne  punirai  ton  amour , 

Et  ton  deflein  féroce  ■> 

Qu’en  te  forçant  d’être  en  de  jour 
Un  garçon  de  ma  noce.  * 

Le  Prince  fe  préféntant  au  Perron  apres 
qu’Amadis  eft  pajfé. 

Air  42.  Tu  crojois  en  aimant  Colette. 

Il  m’échape  »  il  brave  ma  rage... 

Allons  à  travers  de  ces  feux.... 

**  Mais  qui  m’en  défend  le  paffage?... 

Foin ,  l’on  a  grillé  mes  cheveux. 

M’en  voilà  pour  une  Perruque. 

Même  Air. 

Je  n’entreprends  rien  qui  finifTe..« 

Une  féconde  fois  ***  5  allons 

*  Amadis  pafle  à  travers  des  feux  du  Perron  enflamc. 

^  Un  Lutin  le  repoufTe ,  &  met  le  feu  à  fa  Perruque. 

***  Le  Prince  de  Thrace  dit  toûjours  dans  l’Opera  qu’il  va 
trouver  MeliiTe, 
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RçnJreune  vifite  à  Mélifle  > 
Je  fuis  toujours  fur  fes  talons. 


SCENE  IX. 


Le  Perron  enflamé  fe  brife  au  bruit  du  Tonnere  $  on 
voit  Piquette  dans  fa  gloire  ,clle  defcenddefon 
Trône  tenant  Amadisparla  main  au  milieu  des 
Chevaliers  9  Princes  &  Princeffes  enchantées . 

Niquette.  Air  6 p.  Cent  petits  foins  rendus « 


Es  fens  (ont  interdits 


XV J.  je  ne  fç.aj  qjje  croira. 

Vois-je  cet  AmaJis  , 

Si  chéri  de  la  gloire  ? 

Air  13  o.  Ah  l  voilà  ta  vie . 

Oii'5  voilà  le  drôle ,  le  drôle  >  le  drôle  î 
Oiii, voilà  le  drôle 
Que  nous  demandions. 

Choeur  des  Princejfes ,  &c. 

Ah  !  voilà  le  drôle ,  le  drôle  ,  le  drôle  ! 

Ah  !  voilà  le  drôle 
Que  nous  demandions  î 

AmAdis  i  N  iq  nette.  Air  6  3 .  Talaleri ,  falo¬ 
te  ri  ,  talalerire . 

Que  d’attraits  1  quelle  gloire  extrême  ! 

Que  mon  coeur  goûte  un  fort  charmant  i 
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Je  demeure  enchanté  moi-même 
Quand  je  romps  votre  enchantement; 

Tout  mon  cœur;Vy  fçauroit  fufïire, 

Talaleri,  talaleri,  talalerirc. 

N I  cjjj  e  T  t  E.  Air  i .  Zon  ,  non,  z,otti 

Montrons,  ma  vive  ardeur  .... 

Mais  quel  louci  me  ronge  ?  . . 

Etes-vous  ce  vainqueur  .  . .  p 
Btn’efi>ce  point  un  fonge  ? 

A  M  A  D  I  S. 

Et  non  5  non  ,  non 
Ce  n’eft  pas  un  menfonge  .  •  * 

Et  zon  ,  zon,  zon 
Diiîipez  ce  foupcon. 

Examinez-moi  bien  j  interrogez-moi  fur 
faits  &  articles. 

N  i  QJJ  e  T  t  b.  Air  1 3 1.  De  fon  Un  la}  lande* 
rirettç. 

Oh!  fans  interrogatoire 
Je  vous  tiens  pour  ce  vainqueur  , 

Et  tout  m’engage  à  le  croire. 

Vos  exploits  ,  mes  yeux ,  mon  cœur..* 

A  H  A  D  I  s  U  c  are  fiant* 

Et  mon  lan  la 
Landerirette  * 

Et  mon  lan  U 

Landerira*  '  , 


3  02  A  M  A  D  I  S 

N  i  qju  e  t  t  E  après  l’avoir  carejfé. 

Air  1 00.  Ah  !  c’eft  un  certain  je  nefçai  quoi t 

Mais  où  m’emporte  ,  en  bonne  foi, 

Un  excès  de  tendrefle  ! 

Non ,  vous  fçavez.  trop  ma  foÿleffe..^ 

A  M  A  D  I  S. 

Oh  !  je  ne  fuis  pas  foible  moi. 

à  deux . 

Je  fens  un  certain  je  ne  fjai  qu’eft-ce  > 

Je  fens  un  certain  je  ne  fçai  quoi. 

Un  Chevalier,  enchanté , 

Air  132.  tampons. 

Chantons  tous  ce  beau  tendron , 

Qui  nous  tire  de  prifon  ; 

Chantons  auffi  fa  conquête  , 

Dans  une  galante  fête. 

Chantons ,  danfons 
Camarades, danfonç. 

Chœur. 

Chantons,  danfons. 

Camarades,  danfons. 

N  I  QJJ  E  T  T  E. 

Je  croîs  que  nous  ferions  plus  fâgçmcnt 
de  déménager  fans  bruit ,  que  de  nous  amu- 
fer  à  danfer  des  farabandes  ,  &  chanter  des 
brunettes,  dans  un  rems  où  la  cruelle  Meliflc 
peut  nous  furprendref 
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AmAdis.  Air  12.  Quand  le  péril  ejl  agréable. 
Reftons  :  je  vous  en  fais  exeufe... 

Niquette. 

Rifquerez-vous  d’être  arreté 
Pour  quelque  petit  air  flûté? 

A  M  A  D  I  S. 

Oh  !  dame  *  un  rien  nVamufe . .  2 

Un  nuage  qui  s’avance  fur  le  Theatre  s' ouvre 
&  fait  voir  Meiijfe  fur  un  dragon, 

*  Amadis  dans  l’Opera  n’a  pas  toûjours  Pefprit  préfeiït 
pour  faifir  lès  oecafîons  favorables  à  fes  defleins. 


SCENE  X. 

LES  EN  CHANTE’ S,  AMADIS, 
NIQUETTE. 

Un  Chevalier.  Air  4.  Voici  les  Dra¬ 
gons  qui  viennent, 

Oici  les  Dragons  qui  viennent 
Amis  fauvons-nous  -> 

Cherchons  vite  une  cachette  . . . 

Les  Enchantés  rentrent  tous  dans  la  gloire  de 
étiquette  qui  fe  renferme  fur  eux. 


3o4  A  M  A  DIS 

A  M  A  D  I  S. 

Ah!  que  j’ai  peur  ma  Niquette  . .  • 

N  I  QUE  T  TE, 

Et  moi  itou  ,  &  moi  itou. 

M  E  L  i  s  s  e  fur  f on  Dragon.  Air  y.  Les  T  rem - 
tleurs . 

Tremble,  Amadis,  tremble,  tremble. 
Crains  tous  les  malheurs  enfemble , 

Le  Diable  ici  nous  raflemble  , 

Rendez.* vous  pour  toi  fatal! 

Tu  vois  bien  ce  qui  m’amcne. 

Vous ,  Démons ,  fervez  ma  haine , 

Et  tranfportez  fa  Climene 
Où  l’attend  fon  beau  rival. 

Des  Démons  enlcvent  Piquette  ,  &  Arnudis  U 
fuit  en  pleurant . 

Tin  de  T  Air  précédent . 

Einiflons  par  un  tapage  5 
Renverfons  tout ,  faifons  rage , 

Mon  rolle  eft  un  peu  brutal.  * 

Weliffe  caffe  quelques  meubles  &  s9 en  va0 

*  Dans  l’Opera  MeÜiTe.eft  toujours  furieufe,  8c  neditquc 
des  injures. 
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SCENE'  X  I. 


Le  Tbeatre  repréfente  une  plaine  coupée  de  quel¬ 
ques  ruijfeaux,  &  au  milieu ,  la  Fontaine  de  U 
Vérité  d’ Amour  ornée  de  Colonnes  &  de  Sta¬ 
tués. 

A  M  A  D  i  s.  Air  133.  N  kolas  va  voir 
Jeanne. 


ME9  recherches  font  vaincs  y 
Je  traverfe  au  hazard 
Les  Forêts  &  les  plaines , 

Je  n’ai  trouvé  qu’un  Canard. 

Vous  perdez  vos  pas ,  Amadis  » 

Et  gâtez  vos  beaux  habits. 

Mais  que  vois-je  !  c’eft  la  Fontaine  de 
la  Vérité  d’ Amour  !  fes  eaux  inftruifent  les 
Amans  de  leur  deftin  :  voyons  un  peu  ce 
qu’elles  me  diront  au  fu jet  de  ma  Belle. 

Air  45.  Adieu  panier  vendanges  font  faites. 

Il  regarde  dans  la  Fontaine. 

Que  vois-je  !  on  cajole  Niquette.... 

C’eft  mon  rival  à  lés  genoux . 

Tous  deux  femblentcontens...  tout  doux. 

Se  retirant  de  la  Fontaine  avec  tranfport * 
Adieu  panier  vendanges  font  faîtes. 

Il  fe  jette  fur  un  üt  de  gazon . 

Tome  II»  Amadis  le  Cadet.  C  c 
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SCENE  XII. 
AMADIS  pâmé  ,  MELISSE. 

M  s  x.  I  s  s  E.  Air  i  9 .  Quand  on  a  prononcé  ce, 
malheureux  oui. 

TJ  H  !  bien  es-tu  contente ,  inhumaine  Melifle  ? 

Cruelle  alfouvis-tof  de  fon  dernier  fupplice... 
Ciel  !  tout  mourant  cju’il  eft,  qu’il  m’infpire  d’amour  ! 
Ah  !  s’il  Ce  portoit  bien  que  ferois-je  en  ce  jour  ? 

Amadis  !  Amadis  ! . . .  fe  peut-il  qu’uti 
Héros  tombe  dans  un  pareil  évanouiffement? 
Amadis  !  Amadis  !...  quand  ce  feroit  une 
femme. ..  Amadis!  Amadis  !... 

Air  1 1  2 .  Folies  d'Efpagne. 
Reconnoiflez  la  voix  qui  vous  appelle  > 

Vivez  cher  Prince . 

Amadis  entrouvrant  les  yeux. 

Ah  !  laiffez-moi  mourir. 
Melisse. 

V otre  PrincelTe  eft  ingrate  >  infidelle , 

Pour  tel  objet  faut-il  tant  s’attendrir  î 
/  Sur  le  chant  du  dernier  Vers, 
y  irez  ,  vivez. 

Amadis.’ 

Non  »  laiffez-moi  mourir. 
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Melisse.  Air  44.  Réveillez-vous  belle 
endormie. 

Perdez  cette  cruelle  envie  9 
Verrez-vous  fans  pitié  mes  pleurs  ? 

V oulez-vous  m’arracher  la  vie  ? 

Hélas  !  Si  vous  mourez ,  je  meurs  ! 

AmAd  1  s  fe  levé  fans  penferà  Melijfe. 

Malheureux  !  n’eft-ce  point  quelque  tour 
rie  forcellerie  ?  mes  yeux  l’ont  ils  bien  vû  ?... 
Jarnicoton  !  ils  ne  l’ont  que  trop  vû  . .  c’é- 

toit  ma  perfide  Niquette  avec  mon  rival . 

Avec  plus  d’emportement.  Air  72.  Vautre  jout 
m’allant  promener . 

Il  chiffonnoit  Ton  faibana . 

Ah  !  fripon  que  faifiez-vous  là  , 
Melisse  haujfant  les  épaules. 

Je  fais  ici  une  jolie  figure  ,  moi,  pendant 
toutes  ces  doléances  là  ! 

A  M  a  d  I  s. 

Et  je  vis  pendant  que  j’ai  à  mon  côté  uu 
Sabre  de  Damas  !  allons  ,  mourons ,  expér 
dions  cette  petite  affaire. . .  * 

M  E  L  I  S  S  E. 

Tout  beau ,  Amadis ,  tout  beau, 

ï  11  tire  fou  épée  pour  s’ en  frapper,  Melilïes’en  famé,; 

C  c  ij 
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A  M  A  d  I  s.  Air  6.  Tout  cela  m’eft  indifférent* 
Quoi  vous  donnez  dans  le  paneau! 

Si  j’étois  friand  *  du  Tombeau  , 

Vous  m’aimez ,  vous  êtes  forciere  5 
J’éviterais  vos  foins  preffans. 

Lorfque  telle  envie  eft  fincere  , 

Par  ma  foi ,  Ton  prend  mieux  fon  te  ms, 

Melïsse.  Meme  Air. 

Conlens  à  de  nouveaux  foupirs 
Mes  foins  préviendront  tes  défirs  5 
J’en  ferai  mon  bonheur  fuprême  > 

Pourvu  qu’a  table  auprès  de  toi , 

Ingrat ,  tu  me  fouffres  moi-même*  r 
Tu  feras  traité  comme  un  Roi. 

Am  adis  chante  ironiquement.  Air  1 3$* 
J’endors  le  petit,  mon  fils  , 

J’endors  le  petit, 

Melïsse. 

Quoi  toujours  charmé  d5une  ingrate  ! 

A  m  a  d  1  s.  Air  5*  Ç .  Ion  Un  la  derirette * 
Mais  cette  ingrate  a  des  attraits  ;  . .  bis * 

Je  l’aime  autant  que  je  vous  hais.. 

Lon  lan  la  derirette  , 

Melïsse. 

Bon  dieu  l  qu5  Am  adis  eft  poli  î 
*  Amadis  dans  l’Opera  veut  fe  tuer  en  préfence  de  MefiÆé 
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Lon  lan  la  dcriri. 

ÀMADis.  Air  i  o.  J’ ai  fait  à  ma  MattreJJe . 

Mes  maux  font  votre  ouvrage. 

Je  fens  qu’à  chaque  inftant 
Je  vous  hais  davantage  .... 

Melisse^  part. 

Que  ce  vers  eft  galand 
Tu  contrains  peu  ta  haine. 

Après  des  mots  fi  doux  , 

Par  ma  foi,  notre  Scene 
Doit  finir  par  des  coups. 

Je  n’appellerai  pourtant  pas  encore  les 
©iables  ;  il  faut  les  épargner  ici ,  on  les  fati¬ 
gue  allez  à  l’Opera.  à  pan.  Je  ne  m’amuferai 
pas  à  épouvanter  ce  petit  impertinent  par 
des  aparitions  de  Monftres  :  il  faut  lui  mon¬ 
trer  tout  d’un  coup  ce  que  j’ai  de  plus  noir 
dans  mon  Magazin  magique.  Haut.  Viens  , 
Amadis ,  viens  dans  mon  Palais ,  tu  y  verras 
férieufement  ta  Niquette  entre  les  bras  de 
ton  rival .... 

Air  i  Petit  Boudriiton . 

Son  coeur  fans  nul  obrtacle  , 

Suit  là  fa  palïion  ,  Boudrillon. 

Amadis  pleurant „ 

Voyez  le  beau  fpeftacle  » 

Que  m’offre  la  guenon  l 
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Melisse  le  pouffant* 

Boudrillon. 

Marchez  Boudrillon  , 

Boudrillon  don  daine  9 
.  Marchez  Boudrillon  , 

Boudrillon  don  don. 

SCENE  XIII. 

Le  The  me  change  &  repré  fente  une  belle  Cam¬ 
pagne. 

Le  P  K  i  N  c  e  de  Thrace  pdroïffant  Amaâïs  > 
aux  jeux  feulement  de  Piquette. 

Air  157. 

J  E  parois  A'madis  aux  yeux  de  la  Princefte  -, 

La  pauvre  enfant  me  jure  une  fidelle  ardeur, 

Mais  c’eft  à  mon  rival  que  fon  ferment  s’adreffe  3 
Et  je  trompe  fes  yeux  fans  féduire  fon  cœur  : 

C’eft  un  tour  de  Melifle ,  &  cette  enchanterefle 
Me  procure  un  bonheur  dont  je  fuis  peu  charmé  ! 
Ah!  plusNiquerte  me  careife  , 

Plus  je  connois  qu’Àmadis  eft  aimé  ! 

Elle  vient ,  hélas  !  elle  va  encore  me  faire 
enrager  en  me  difant  des  douceurs. 
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SCENE  XIV. 


LE  PRINCE  de  Thrace  ,  NIQUETTE. 

N  1  qjj  E  T  T  E. 


EH  !  à  qui  en  avez  -  vous  mon  cher 
1  Amadis  f  tout  nous,  favorife  dans  ce 
féjour  charmant  ;  Meliffe  eft  convertie ,  elle 
nous  permet  de  nous  marier ,  &  qui  plus  eft 
de  nous  aimer. 

Air  21.  Morguienne  de  vous. 

Nos  tendres  defirs . 

Mais  non ,  je  m’abufc . . . 

Tout  fert  nos  plailîrs  , 

Votre  cœur  s’y  refufe  ! 

Morguienne  de  vous , 

Quel  homme  !  quel  homme  ! 

Morguienne  de  vous , 

Quel  homme  êtes- vous  ? 

Le  Prince  pmiJJ'ant Amadis,  i 

Ohimé  ! 
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N  i  qjj  E  t  t  E.  Air.  z  6.  E fi -ce  aïnji  qu'on 
pend  les  Belles  ? 

Que  je  vous  dois  de  reproches  î  * 

Pourquoi  cet  air  interdit  ? 

Quoi ,  vos  mains  dans  vos  poches  ! 

Et  rien  ne  vous  dégourdit  ? 

Eft-ce  ainfi  qu’on  prend  les  Belles  ? 

Lon  lan  la  ? 

Au  gué  lon  la. 

Le  Prince  paroijfant  Amadïs. 

Air  45.  De  mon  pot  je  vous  en  répond * 

Si  j’étois  moins  amoureux  , 

Je  ferois  plus  heureux.  .... 

Mon  trouble  eft  l’effet  de  ma  flame  : 

Ne  creufez  point  ceci  5  Madame  , 

De  mon  cœur  je  vous  en  répond  y 
De  mon  minois  ,  non  ,  non. 

N  î  qjj  e  Y  t  e.  Air.  2.  T  avance,, 

Efl-ce  ainfî  qu’on  doit  s’enfiamer  ? 

Moi ,  j’aime  autant  qu’on  peut  aimer  * 

Pour  vous ,  vous  craignez  ma  préfence  ; 

Y  avance ,  y  avance  ,  y  avance  , 

Rougiffez  de  votre  "indolence. 

Le  Prince  pamffam  Amadis  emfamfl. 
Mais . 

*  Le  Prince  mec  la  main  dans  Tes  poches  comme  y  fouillant 
air  embaraflfé  :  elle  le  careflé. 

NlQUETTE, 
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N  i  QU e  t  te  Air  20+  Ne  m'entendez, 
vous  pas « 

Nous  fommes  feuls  ,  hélâs  ! 

Et  vous  faites  la  mine  : 

Qui  diantre  vous  chagrine  ? 

Nous  fommes  feuls  ,  hélas  J . . . 

Ne  m’entendez-vous  pas  ? 

Le  Prince  panifiant  Amadis. 
Aouf! 

N  i  q jj  e  t  t  e.  Air  24.  De  quoi  vous 
plaignez-vous. 

De  quoi  vous  plaignez-vous , 

Amadis  ,  quand  on  vous  aime  ! 

De  quoi  vous  plaignez- vous , 

Quand  gn  ri  aime  que  vous  ? 

L  e  Prince  panifiant  Amadis. 

Air  54.  Ton  reion  ton  ton . 

La  gloire  feule  avec  moi  vous  entraîne. 
Savourez  bien  cette  diftinélion  : 

Vous  rendez-vous  à  l’amour  qui  m’enchaîne  l 
Non ,  d’ Amadis  vous  cedez  au  grand  nom* 

N 1  qjj  E  t  t  e  haufiant  les  épaules < 

Ton  reion  ton  ton, 

Tontaine  >  la  fontaine  , 

T oncelon  ton  ton  , 

Tontaine  ,  la  ton  ton. 

Tonte  11%  Amadis  le  Cadet .  D  d 
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Le  Prince  paroijfant  Amadis ,  à  part . 

Elle  a  raifon  de  hauffer  les  épaules  ;  voilà 
toute  la  réponfe  que  méritent  mes  puériles 
délicateiïes.  Il  faut  convenir  que  je  fuis  vm 
fort  plat  perfonnage  avec  mes  fcrupules! 

Air  33.  Flon  flou. 

De  l’erreur  de  ma  belle , 

Je  n’oie  profiter  ; 

Je  luis  feul  avec  elle , 

Et  je  n’ofc  chanter, 

Flon ,  flon ,  &c. 

N  I  QJJ  E  TT  E. 

A  quoi  rêvez-vous  mon  cher  Amadis  ? 
je  ne  vous  caufe  que  des  diftradions  ;  ve¬ 
nez  vous  égayer. 

Air  1  o.  La  Serrure. 

Meliflè  qui  fçait  Ion  négoce 
Fort  près  d’ici  vient  à  propos  , 

De  préparer  pour  notre  noce , 

Une  fête  de  Matelots. 

Le  Prince  paroiffant  Amadis. 

Une  fête  de  Matelots  pour  une  noce  !  Il 
auroit  été  plus  convenable  de  raffembler 
une  troupe  de  Traiteurs. 

à  part. 

Allons  voir  cette  judicieufe  fête  Marine  ] 
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f  y  trouverai  peut-être  Amadis  ;  car  il  aime 
à  baliverner  ;  fi  je  le  rencontre ,  il  faudra 
lui  demander  fierement  un  tête-à-tête. . .  . 
mais ,  ne  ferois-je  pas  mieux  de  faire  valoir 
celui  que  j’ai  actuellement  avec  Niquette  $ 

Air  52.  Ces  Filles  font  fottes. 

Elle  me  croit  Amadis  ; 

Si  j’en  manque  les  profits  , 

Hélas  1  c’eft  bien  ma  faute  ! 

La  PrincelTe  eft  en  belle  humeur. . .  *  * 

Mais  ma  Same  eft  fi  fotte 
Lon  la 

Mais  ma  flame  eft  fi  lotte. 

Sortons  fans  dire  adieu.  Allons  rougit: 
quelque  part  de  mon  imbécillité* 


SCENE  XV. 

N  i  q_U  E  t  T  E  feule.  Air.  57.  On  dit  qu’eu 
mour  ejlji  charmant. 

À  Madis  eft  un  vrai  glaçon , 

**  Son  afped  donne  le  frifibn  ! 

Ah  !  mon  Dieu ,  le  pauvre  garçon  » 

Il  eft  en  létargie  ! 

Amadis  eft  un  vrai  glaçon , 

Faut-il  que  je  Ven  prie  ? 

Ddij 
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SCENE  XVI. 

NIQUETTE,  MELISSE. 

Melisse.  Air  1 9  •  Quand  on  a  prononcé  cç 
malheureux  oui. 

C^U’ai-jevû?  Dieux  cruels.» 

N  I  qjj  E  T  T  E. 

Dequoi  dois-je  vous  plaindre  ? 

Melisse. 

Apprens  tout  mon  micmac,  je  ne  prétends  plus 
feindre. 

Hélas  !  j’en  efperois  un  fuccès  moins  fatal  ; 

Sous  les  traits  d’Amadis  je  t’offrois  fon  Rival. . .  • 
Niqubtte. 

Que  je  viens  de  l’échapper  belle  ! 

Melisse. 

Vous  ne  devez  plus  craindre  de  méprife 
fur  cet  article-là  ;  Amadis  vient  d’occire  le 
Prince  de  Thrace. 

i  Air  pp.  Mr.  la  Paliffe  eft  mort « 

J’ai  vû  terminer  fon  fort 
Par  une  Olinde  choifie  : 

Hélas  !  s’il  n’étoit  pas  mort  ! 

Tl  feroit  encore  en  vie. 
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N  X  Q_U  H  T  T  E  . 

Qu’efl  devenu  Amadis  ? 

Melisse. 

Vous  l’allez  voir  enchaîné  &  avec  les 
Menottes. 

Niquette. 

Avec  les  menottes  !  un  Héros  de  cette 
importance  avec  les  menottes  ! 

Melisse. 

C’eft  pour  rendre  la  Scene  plus  tou¬ 
chante. 

Niquette. 

Ah  !  fi  ma  tante  Zirphée  aimost  un  petl 
fa  nièce ,  elle  viendroit  à  notre  fecours  ! 

M  e  l  1  s  s  E. 

Les  chagrins  d’une  jeune  nièce  n’affli¬ 
gent  guéres  une  tante  qui  prétend  à  la  beau¬ 
té.  Hola  ,  Diables  ,  mes  domeftiques,  ame¬ 
nez  mon  prifonnier. 


D  dii) 
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SCENE  XVII. 

NIQUETTE,  MELISSE, 
A  M  A  D  I S  enchaîné. 

N  I  QJCJ  E  T  T  E. 

A  H!  mon  cher  Amadis  où  vous  me¬ 
né-  t’on  ? 

Amadis  pleurant. 

Que  fçai-je?  peut-être  aux  Galeres  ;  * 
j’en  ai  déjà  la  petite  oye. 

N  I  Q_u  E  T  T  E. 

Tâchons  d’amadoiier  la  fureur  de  Me- 
lifle. 

N  1  qjj  E  T  t  E  &  Amadis,  enfemble 
fur  l’ Air  36.  Belle  brune ,  Belle  brune. 
Belle  brune  >  belle  brune  , 

Ne  lancez  que  fur  mon  cœur 
Les  traits  de  votre  rancune. 

Belle  brune ,  belle  brune. 

M  h  l  i  s  s  e  levant  le  bras  &  fort  poignard  fur 
Amadis. 

Barbare  !  c*eft  par  toi  que  je  veux  com¬ 
mencer  ...... 

*  Montrant  fes  chaînes. 
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N 1  qju  e  T  t  E  s'évanouit. 

Ah!  Ciel! 

Melisse. 

Bon,  voilà  Mademoifelle  Niquette  qui 
s’évanoüit  à  fon  tour. 

Air  1  8.  O  reguingut. 

Ma  foi  fans  les  enchantemens , 

Sans  les  évanoüiflemens, 

O  reguinguéyo  Ion  lan  la  , 

Notre  Roman  n’eût  duré  guere , 

Tous  trois  nous  n’aurions  fçû  que  faire# 
Amadis.  Air  50.  Le  mirliton „ 

Eft-ce  à  nous  qu’il  faut  s’en  prendre 
Du  nœud  qui  nous  a  ferré  ? 

Quand  l’Amour  lie  un  cœur  tendre 
Difpofe-t’il  à  fon  gré  * 

De . . .  de* . .  de  .  «  fon  . . 

Ah  !  je  tombe  à  vos  pieds .... 

Melisse  le  repoujfant. 

Que  le  Diable  te  ramaiïe. 

Amadis  fe  relevant  &  supputant  contre  une 
décoration. 

A  la  fin  je  mourrai  ferieufement. 
Melisse  évoque  les  mânes  du  Prince  de 
Thrace.  La  fjniphonie  joiie  l'ylir  de  Pierre 

ï  Fondant  en  larmes. 


D  d  iiij 
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Bagnolet  pour  Ritournelle  des  paroles  qui 
fuivent  fut  le  même  Air  15.  Pierre  Ba- 
gnolet. 

Prince  de  Thrace,  à  ma  priere, 

Relïufcite  &  viens  m’appuyer; 

Quoique  tu  fois  peu  neceflaire 
Pour  affommer  un  prifonniex .  • 

Je  veux  crier. 

Je  veux  crier , 

Prince  de  Thrace ,  à  ma  priere , 

Reflufcite  &  viens  m’appuyer. 


SC  E  N  E  XVIII. 

LES  ACTEURS  precedens  5  L50  M- 
BRE  à  Prince  de  Thrace . 

L’ombr  e.  Air  1 Ç .  Pierre  Bagnolet . 


N  mauvais  roMes  tu  m’épuifes  ; 


Je  viens  pour  punir  ton  tranfportr 
Des  Amans  que  tu  tyrannifes 
T’annoncer  enfin  l’heureux  fort  . . . . 
Vivant  &  mort 
Vivant  &  mort. 

Tu  me  fais  faire  des  fottifes 
Dont  tu  fouf&es  toujours  le  tort.  * 

?  Il  difparoît. 
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SCENE  XIX. 

MELISSE,  AMADIS  enchaîné, 
NIQUETTE 

/  ;  _  ; 

MeLisse. 

VA-t’en  à  tous  les  Diables,  maudit  tre- 
pafTé . . .  qu’ai-je  affaire  de  toi  pour  me 
venger  f  n’ai-je  pas  un  poignard  à  la  main  , 
&  cette  main  ne  vaut-elle  pas  mieux  que 
celle  d’un  défunt  ? 

N  I  Q__u  E  X  T  E. 

Ah  !  ma  chere  tante  Zirphée  ,  où  êtes- 
vous  f  vous  avez,  bien  la  mine  de  nous  ap¬ 
porter  de  la  moutarde  après  diner  ! 

Melisse  veut  frapper  Piquette ,  elle  avan¬ 
ce  à  chaque  vers  qu'elle  chante ,  &  recule 
avec  furprife  toutes  les  trois  fois  quelle  dit 
ho  hoytoure  louribo. 

Air  51. 

Allons  >  tôt ,  que  ma  rivale  expire . .  * 

Oh  f  oh  r 
toure  louribo! 

Quoi  contre  moi  tout  confpire  !..  *  » 

Oh  [oh  ! 
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toure  louribo! 

Quand  j’avance  on  me  retire  .... 

Ohî  oh!  oh! 
toure  louribo  ! 

Air  ïp.  Quand  on  a  prononcé  ce  malheureux 
Oui « 

C’en  eft  fait  ,  Amadis  ,  ta  flame  eft  triomphante. 
tTon  ennemie  expire?  ou  plutôt,  ton  amante. 

Frappons ....  *  mais  non ,  gardons-nous 
jbien  de  nous  percer  fi  legerement. 

Air  62.  Mariez,,  mariez, ,  maricz,-mei 

La  raifon  vient  me  faifir 
Et  guérit  mon  noir  caprice , 

Pour  n’arracher  qu’un  foupir , 

Faut-il  donc  que  je  périfle  ? 

Mariez,  mariez,  mariez-vous. 

Ce  fera  votre  fupplicc , 

Mariez,  mariez,  mariez-vous, 

Vous  fervirez  mon  couroux. 

A  T  r  o  i  s. 

Mel'ffe  répété  les  quatre  derniers  vers  Mariez  , 
Crc.  pendant  qu  Amadis  &  Piquette  chan¬ 
tent  enfemhle  les  fuivans. 

Marions,  marions  ,  marions  nous 
Oh  quel  aimable  fupplice  ! 


Elle  veut  fe  percer  &  fc  retient. 


LE  CADET. 

Marions  5  marions  ,  marions  nous 
Et  beniflons  Ton  couroux. 
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SCENE  XX. 


AMADIS  déchaîné  par  Melijfe ,  NTQUET- 
TE,  ZIRPHE’E  à  pied. 

N  I  Q_U  E  T  T  E. 


QUe  vois-je  ,  c’efi:  enfin  ma  tante  Zir- 
phée  !  on  voit  bien  qu’elle  eft  venue 
à  pied  à  notre  fecours ,  car  fi  elle  avoit  été 
portée  fur  un  nuage  ,  elle  auroit  fait  plus 
de  diligence. 

Air  3  6.  Belle  brune  ,  belle  brune. 

Ah ,  ma  tante  !  ah ,  ma  tante  / 

Quand  votre  nièce  pâtit , 

Votre  affiftance  eft  bien  lente. 


Amadis  &  Ni  e  t  t  e. 

Ah,  ma  tante!  ah,  ma  tante  1 
Zirphe’e.  Air  I  Z  O»,  5 tPB,  Mtl. 

Tous  vos  maux  font  finis , 

Celiez  de  vous  en  plaindre  : 

Epoufez  Amadis , 

Il  n’a  plus  rien  à  craindre. 

Amadis  &  Ni  q,u  e t t e.  fs  carejfant. 
Et  zon ,  zon ,  zon , 


« 
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Celions  de  nous  contraindre , 

Et  zon ,  zon ,  zon  > 

Supprimons  la  façon. 

NiqueTte.  Air  3  6.  Belle  brune ,  belle  brune» 
Car  ma  tante ,  car  ma  tante , 

Comme  tante  d’Opera > 

Eft  une  tante  obligeante . . . 

Am  A  d  i  s  fe  jettant  au  col  de  Zirphée. 

Ah ,  ma  tante  !  ah  ,  ma  tante  ! 

Z  ï  R  P  H  e’  E. 

Mais,  mon  neveu,  vous  m’étoufFez  ! 

N  I  u  E  T  T  E. 

Au  moins  mon  petit  mari ,  je  ne  me  fuis 
point  émancipée  avec  votre  rival  pendant 
que  Meliiïe  lui  avoit  donné  votre  reffem- 
blance. 

A  M  a  d  i  s. 

Il  faut  bien  vous  en  croire. 

Melisse  a  Zirphée. 

Ma  compagne  Zirphée,  foyez  ta  bien 
venue  :  je  ne  tracalTerai  plus  votre  nièce 
&  fon  amant. 

Z  i  r  p  H  e*  e. 

Vous  ferez  bien ,  car  je  fçauroîs  vous 
ranger  à  la  raifon. 


M  e  L  i  s  s  e  à  part. 

Perfectionnons  ma  vengeance  Sc  don¬ 
nons  à  ces  futurs  une  fête  qui  les  dégoûte  du 
mariage  . . .  Haut.  O  ça  ,  rties  en  fans ,  pour 
marque  d’une  parfaite  réconciliation, je  veux 
vous  donner  cette  fête  d’un  lendemain  de 
noces  ,  dont  je  prétendois  tantôt  régaler 
Amadis  lorfqu’il  eft  forti  de  chez  moi  fi  mal¬ 
honnêtement  ;  ce  divertiflement  fera  ici 
moins  déplacé.  Allons  tôt ,  garçons  &  filles 
du  lendemain  de  noces ,  paroiflez. 


SCENE  XXI. 

NIQUETTE,  ZIRPHE’E,1 
MELISSE,  AMADIS, 
GARC<ONSé'  FILLE  S  du  km 
demain  de  noces. 

Une  Fille. 

D  Ans  le  ménage 
Que  l’on  fe  fait  en  peu  de  tems! 

Le  lendemain  du  Mariage 
Il  femble  que  déjà  l’on  ait  pafle  cent  ans  » 
Dans  le  ménage. 


l%6  A  M  A  D  I  S 

Un  Garçon.  Air  i  y S* 

Qn  fautiile  >  on  frétillé  ainfî  qu’un  Carpillofl 
Le  jour  qu’on  fe  marie. 

Quelle  légèreté  !  le  Menuet  ennuie  • . . 

On  yeut  la  Charte on  veut  le  Cotillon# 

O  Métamorphofe  étonnante  ! 

O  pouvoir  de  i’Himen  !  fouvent  le  lendemain 
L’Epoux  qui  faifoit  le  badin 
Veut  à  peine  danfer  une  grave  courante. 

WW 

On  danfe. 

-  -  ...■  - ..  y 

WW 

VAUDEVILLE.  Air 
ww 

Bien  fouvent  l’Himen  le  plus  doux 
N’a  de  bon  que  le  fruit  précoce  : 
Gardez-vous  bien,  novice  époux. 

D’en  juger  le  jour  de  la  noce  ; 

Attendez  au  lendemain. 

Tre  lin  tin  tin  tin  tin. 

WW 

Ne  fuivez  pas  l’illufion 
Du  fade  Roman  qui  lanterne  : 

Profitez  de  Poccalîon  > 

Un  Amant  eft  sûr  de  la  berne 


V 


LE  CADET. 

S’il  attend  au  lendemain. 

Trc  lin  tin  tin* 

L’Himen  forfait  à  nos  défors  » 

Il  ne  tient  pas  ce  qu’il  avance  ; 

On  s’attend  à  de  grands  plaifîrs  9 
Ils  font  plus  petits  qu’on  ne  penfe. 
Quel  rabais  le  lendemain  ! 

Tre  lin  tin  tin. 

Cabaret ,  tu  fçais  m’enchanter  ; 

Tu  ferois  mes  feules  retraites  , 

Si  l’on  pouvoit  fans  rien  compter 
Chanter  en  fortant  des  guinguettes  , 
Attendez  au  lendemain. 

Tre  lin  tin  tin. 

€33 

L’Himen  a  des  fruits  aigres  doux 
Qui  viennent  plutôt  qu’on  ne  penfe  ; 
Tel  aujourd’hui  fe  fait  époux , 

Qu’on  fait  contre  fon  elpérance 
Pere  des  le  lendemain. 

Tre  lin  tin  tin. 


3^8  AMADIS  LE  CADET. 

Au  Public.  \ 

&& 

Meffieurs ,  gardez-nous  le  fecret , 
Si  vous  condamnez  notre  pièce  : 
Chut.  Que  le  Public  foit  difcret  y 
Et  fi  quelque  défir  *  le  prefie  5 
Qu*il  attende  au  lendemain . .  • . • 
Tre  hn  tm  tin. 

*  lazzi  de  fiffler. 

Fin  du  fécond  Volume « 


Table 

des  Airs 


k  "s — j  ■ — 1  • 

^zhhrrT 

-f'  J  j  d 

X- 

\  ** 

^  At  Zô>/t  2c 

4>  f  ^»= 

?  n  Zx>n  ,  1 

-r^zir^r-^^h- 

--+-S-—  -»  J | 

Téj  *UL t 

—  r  - 

1  -?îHl  av  2  BT 

'-P- 

JT  v-' 

^=¥=2=2= 

,>ÿ-f  p 

-£54=2=0= 

Mr^.j  4-^  j  f 

M1-1  Etr 

4= 

| , 

i-*— 

r— 9  U. 

2, 

■  f~a-  jCfW- 

grl'H  k 

"  h  ^ — a  '  ■  m  1 - 

9---f 

CT  J  1  f 

^  cwan 

h-,,  UKPJL 

IL  1..  f  L I-EE 

<3e  y  a?sa/z-CA  , 

^HeIî 

— — r  * — # - 

»  i  ■ 

4* 

—f+* 

I 

jp^.  E  E: 

F%  ETT 

f^r  f  i|=~t 

? 

■f- »— = - ^ 

—  / - 

pj-p  ï 

”1  1  T 

1  ,  |  3 

il]  m  -e — 

^Tïï 

4 

■Ç-  v 

"1  Vraùnex 

— *  #  1  #■ 

rit  nt<x  commerc 

■ - i 

|— .  $  tzzé 

k  . 

?-■•  # — — 

Tom.  z-3-  et  4  •  Parojdicj 


A 


A  A 

jCjtüC 

bc>- 

H 

=ic 

44 

7v  'der  cilj 

#p 

iJtUÎ 

jbt* 

tienne  il < 

^4444t 

n-n-  #  i'OTi  ^o-iii 

f  ir 

=f=fr 

"f— f 

Ns 

5 

:jdc 

T  1  TT  il 

■>  f  »~8"8=fT= 

33rf^ 

Irj 

=$=: 

hwnlt 

il  V 

—U—  4- 

4//^  tVyC 

f  .  . 

^ - * 

rÙJ . 

--V-/- 

s=Mc 

-É^rtr-eï- 

^rbj 

:3~ 

44= 

k'4  ^  :y  1 

-r -*-*-*—  •  •-#-  ÏT-^ 

C=>— *»— *i — 5=^t=  t= 

•rrz 

i— é— * 

•  i  r 

r31^ 

f~fr 

. ^ZÎIEni^t 

f,  f,  ttmn-M; 

|fi>w 

>*a  -  r-  

=a«=é=fc= 

y  *** 

-M- 

6 

f — £-*=- 

....  L-LZ7J  J  .  Z 

^f-f-7  m.f -rr-7. 

/  JL)  ■ 

O-—-#  -Ld 

Tout  cet 

1?  ^  •  n.| 

4  T  t 

#  mut  t. 

j°t=w 

tuztfjferent, 

a  ‘  a  -trr 

VI-HfTvy 

t'-f-yT-fT 

»*.:z-7-y 

4 t 

Ç 

"1 - 

4-y-«-y 

M=4 

j>*  J  -  i~~~ 

H— ~r# 

E— O 

v 

44 

44^"=^=^ 

tnr - ■ — - 

llAJ 

!  W - 1 - - - 

R  Tcvi  A 

- h  m.l 

=M^- 

limait  r 

p=p>- 

ap3^ 

1b  - 

cv-/  Cathcr 

^  f.-#- 

Üe 

lf; 

t :^- 

FFÏ- 

£i^- 

^  •  4- 

ppS5 

f-Tr« 

M4t 

^--- 

'  S 

rt-nw—ï 

i  M  S"}  Æ  4  •  ^  ! 

M1 

hr-j, 

-V 

1  as'ar 

fi-  '-rf 

c  p 

twt1^'  a 

y=ü^ 

^/e. 

^«fc  a  H*  p  J  - 

ï=tf 

pi  

ï^r  #.  Jll 

p  'il^P 

4 — J- 

. ,  ». 

fc~f  H" 

ir-”* 

Çï=£ 

...A, 

A  A 

±±:iinz 

T1  *  *- 

„  ....  j1. 

•  F 

»  ir; 

</<?£«/  <2; 

Po-j— 

-- 

wip/aiJi 

FfH 

ëHi 

- L 

in  ?.ü4 

t| - -H- 

1  ■- 

9-4  4  ■ 

fa^'dl 

H- 

"'lu. 

P 

i  1  ' 

-""Tt 

i±H 

SI  0 

*om 

-■111! - - — 

f# 

2jcz  S errure^ 


Tain .  2. 3  >  4  cka  Pcu^vcUcj 


ëiPi 

N  j[f(ijiir 

fcp£fir 

4— »-ff 

• 

—k 

iri 

Robin  turc  Lu^c 

*-*-<g-  -  -^*-4  -*-■- 

r*-  r- 

Ti 

r^rE?:T 

fr*mrrirrr 

22,  s 

-Œ: 

--arrrï- 

5-v 

yrg  z==(= 

P  QCtand  te  père 

::  =£.: 

t  est  apreatR 

p2I^-l5ZZ 

r  9  —  » 'P 

-«=1^75 

r  *”  r 

y^.. r .  -  

^:^=| 

2J 

ü^4 

^  i  p  1  p  a 

^  t 

y^— 7-p--L 

H  Jflaù  Jur  tout j 

^  j==.f  1 1  j=L 

menez,  bien  garctc, 

::~  zr^.  -  > -0  -n  - 

tÜttf: 

*  -n»0n  ^ 

.  c 

ü 

/t^=P=C: 

s«^fifni  h| 

^4,.  . 

-rrfc^ — 

Li 

tf 

- 4-L 

Or  eeçrutvL  p 

JL - "r-V- 

4--r 

^etito  etjjrcuidà.  " 

■  [*#-,■■  J  \?0 

4]-fffi 

iJt 

Ev 

A-llJ 


r 


— 1  ■  jr** — "f — 1 — f  ^ — 4  ..  * 

•VI  j  i-i 

n  4  •  i  •  .*  •  •  ar  .  .  ^nrw-  .  .. 

"ir^ranr 

y—-  — n -  “W -  w  g  — w  ^  r* 

R  k  '  '  h_ 

wæ  m  y n 

+n*' 

M  <P 

^  ^  r- 

—▼:  T  1_ 1 

f  r 

'f . 

H-77T 

l-\r±i 

14 J 

LJ-1-1 

m  /le  wi&itesuieÆ,  venu  peu/ 


■^f=- 

"tn 

r+n.- 

jF* 

■  ..Ht.  ,. 

--e-a 

i 

y 

:d=: 

M 

xi. 


*-*wTf  rif  f-fgjfc 


e-4- 


flflffry  tienne  de  venu 


m 


= 


L'amxnu ~  ta  nuit  et  U  jour 
O 


JJecjuay  venu  plaiymz*  venu 


^F¥ 


m 


be 


H-f'iriVjiffmrriTpp 

,  .  2S.  ,  . 


f  plilopplfr^ 


pr.irriîTT 

”  F  élit  JB  au  et r dion  . 


a-iczêr: 

rfl 

=tfff 

£=fc 

o+n  ■■#  -f-rf-a 

±=F=F 

2=b 

i=|=fcdt=t=? 

^rtKiifT^-nrtrrr^ 


^4  uij 


lo 


3 


n 


X* 


o- 


Si 


Mon  pere/e  vtenJ  devant  venu  . 


fÉfr* 

• 

'  ïïT 

P— U - U 

35 ?  ,-„ 

-f' .  y-? 

ifc. 

^■|dlM,'ffl£ 

Le  fnmcuæ  ÎJiojjfL 

iüiaastfwp) 

S-  ni  fi 

yntJ 

K=*=TF-e— -1" 

ff3hf1 

> 

# 

e-^i— L=:=j 

Belle  brune* 


üuæ  ar/nej  Camarades 


Il 


i  .53 

f-fbj*Jl^f 


flanon  d#i"mxrit . 


J  |  J  ~j~~j'|r- 


'1il1iiliifliilfriirl‘iTr 


i* 


3?, 

fVjpËEK 


fTP 


B 


ittfe 


fcfcfc 


#  IcL'Jriçoti  de  Bat"  b  arc 


rwmrTm^i 


flf  f  ff 


mrnrttiflmq 


an=t 


m  '‘jJBtfj  tr  ç!r  iJ  n 1 


40 


Clh  Robin,  toi  toi 


y»îPri^jjJTrr,^^p| 

,  ,  4^  


R  ^ 


za 


-0-4 


Tu  crovoù  erv  curnarifr  dblctt^ 


f 

\s~~t 

—4. 

:2 

JL_. 

;^#f  fl 

h 

*- 

z? 

h 

M 

=f -jTirJ 

/ 

4,6. 

TSL 


■ïb 


friftorpi^ 


ITZt. 


De  tnan pot /c  vouj  en  répond* 


P 


£ 


i|i JjU||y  [|  j  Jlfil]  J-Ull» 

rt  43. »  •  -  


g 


r 


.Z/e  branle. 


fawK"trgifTr^-fnlftr' 


j~ÿ.#  r; 

^Cf=C 

FrfP 

s4i 

(3. -#.j-^4 

—K-/-k- 

?-P  1 

1|J 

l4 


49 


- 7 

^  ^  - 

1 - #- 

n — rr 

BË 

-Ü3 

-1  -  l^F 

db==!: 

ÎFT 


Ê 


P 


P* 


PP 


/7Tu~IiïaïL- 


- 9 


È 


'fjrrr 

izryl  1—4/-  M  b  %l  -f- 


t=± 


Ho  ho  taure  l ou  ri  fa? 


rr 

.  -v  **  9  f 

«  w 

±jp^ 

^  * 

II11 

N  111 

Cï^T 

- dt 

qrf-:f  -  f 

OU  „ 

“1 - 1 

'-FK - 1 

+  a 

.  v,  A  y 

U 

# 

v  ^  yv — r- 

- fcM~ 

,  p 

r 

1  w  "T  1 

- * — 1 

s— J — 

\-A — 

Ilvh^c  espoir  cilloitjzi  trt  n  aitJi^a  ae^ 


—  r 

n-  ,  . 

fF* 

ie 

=t= 

*J  * 

M± 

Ü=p 

-  tL  9  - 

’  1  riT  m 

S  7  b- 


X 


IX 


mwi  it 


^=?=n 

«■J 

;=F* 

^=y 

=tü 

:=Ê=æ 

TT 

pg 

=f=f 

fpj 

■«ujrïrj! 

yy 

H 

tf^mrrr 

3:1 

le 

K 

— 

t=E 

8 

±:| 

&ï'\  i  ri'J  il  Üto 


Cl  Latn&r^c  chtfb  c^rmcau 


S 


17 


I 


*  A.  tf  I  ^ 


géî 


BP 


P 


3» 


ffUflE^lULUfc 


fe-.f.  f.|  f  ttf-^- 


r-  ■#--# 


ë~ 


i. 


ê=ï> 


? 


1/72  r palcj'st^  est  mort. 


[ir  r  rif  r-wMi*^  i-r-|  f 


zz 


£ 


6o> 

ry  f  n=f  y  nfrrf 

^  ^  »  /  /i  /  /%  j/  M  A  f  " 


#i  pzqg 


s 


JOd  dan  J  nox)  txda  //y  <2  ^  kermitc 


:zçe:c 

=FFr 

IffrP 

=IT 

i  #1> 

H=^ 

N=± 

n± 

±# 

=*=^ 

|-<p 

-h 

-fe-0 

- r 

rc“ 

^± _ , 

~9~v 

r* 

— (-  - 

±y 

t±=N 

yy 

=*= 

^  J 

-ÿ-ar-f— 1 

L-f>^=rr 

^  

{lin 

i- 

w=y 

ü=y 

- 1 7 - 

P 

ParocUcà  Tom-  rl,  3.  \. 


B 


i8 


& 


m 


m 


Jjcuv  aaüi 

f  figftrr» 


£& 


i  °  w 


feLf?%iTrrirrfnp 

I  r/nr'iPsr  TM/rtP'lPrr  IV)  ni 


^J2. 


lïlari&z  mariez  moi . 


— w 

'Tï 

i4-f- -=-<  «  4— <►—‘*4. 

Fî  1 T  '  T  f  1  r  Ua 

piM 

K< 

f~ 

pî 

FF2- 

Tï 

p-v 

"5~1 

-75-1== 

[M 

M — 

yj 

tW 

4- P 

63 

I  r  i  r  rff  ftm 


Hr^r 


P 


-0- 


TcUcl  Uj'l  tà  la,  1er  ire. 


- 1 

^ - < 

— 5T-TÏ- 

r-fl 

vU 

-+<p  f-4-n  f-- 

"T^ 

•il*: 

— r - 

îLin-P 

P^crr^'  g 


64 


♦  + 


& 


de,  flemterres 


0 

-W- 

a  <» —  -— ’P - ;r^“ 

rt^iri‘-t 

FZ+rf  ^  j  | 

EjRBEE 

r^r 

i  te/i  voir  Sih  vi 

tfctjcbi 

eruunt jean  ■ 

Êf+n  » 

- /T)  i^; 

0 

r-U-a- 

«1  1  J  E 

-t=F=f=-^ 

9_ L 

fr-f . 1' 

J  •  -4— y; - - 

ïw=;^-=P= 

071  4  y- V 

iJlJnut  <ji* je  /?< 

fi-f 

^f- 

fH=Cf. 

h  nji^ 

J  m  t  »~ 

■  {ttf— — 

(J  *  ■  é  4  * 

^  .  ,  i  1 1  .1  1  g*«L- 

>7 

.  n  «  7F  ^ 

m 

*J< 

-f~]  f 

Til**!  P 

*<2/?  ail/c^ . 

==D=^=t== 

p  w  r  * 

=¥*=77 

§E= 

tT~i 

1  ■■■^1»  -»i  1-0 

i  1  — "^- J- 

^v-{ - : 

|| - — — — 

fe^-p fit  ■ 

Pcu~ocÙcJ  îctn .  Q. .  1 

^B=j’~4b=ë—  : 

k  • 

B- J, 

r 


m 


i 


*Fï 

C  o  #r 

TV 

I-+— yr- 

ffî 

■» - - T- 

J,-rr-Ÿ~m  , 

t±±4J 

zb: 

— 1- 

;-ü  r  1 

•  I  77 ryr^tn^/7  vryi  t  / t>J-H> 


jr~f  <?‘~rr 


'Donnez,  roulette, 

n 


_ _ 70  , 


?Yiy  rfir^^'i 


■#-# 


JJup-ont mon  ami. 

m 


^ffîWTTîrtr^ 


IjauJre  rueitj  'ap^ercuj  efiJonyc,, 


^4  Jii.J  $K 


#-r 


e 


i 


t 


Tlnnh;  7Z  ‘  :  t  1  V  I 


-Lauü~c jour  m'allant promener 


^•ffrriftrinrr^^ 

rt*,^  73 


m 


#-f 


m 


♦Ht 


E 


m* 


m 


JRarnonez  cl  ramonez  i a ^ 


fl*  rrflr  r  pif 


y~#~T 


P=P 


r 


— 

-ta  • 

II.  , . 

— 1 

nrrrjr 

-  J  1 

^nm 

I  h 

T-Tfc — 

f  fi 

m  f  ,K 

.....  Tri  y  -  — - 

IIP 

\J  T  t:  — 

f 

rT  t 

I' 

i  

i  t 

...  7 

1  1  t 

; 

K 

n  V 

r\JCÏ.  - 

— PTrs 

>  -  -fy-T 

pli 

,r  r;  < 

ULA-,.y  

.■  bc 

dtXLl 

ri  c  : — F  . 

f 

z 

j. 

S - 

I “3  r- 

4  r  

7  J 

Fl  Quand je  tbenj  de  ce juj  d'octobre^ 

.  r\ 

.  

JCLj 

^ 4 

)  y  Q 

?  T- 

yQ—  -  Il 

n — ~ 

y  .  j 

J  V  0»  * 

. j 

y   t 

N 

L  L.  1 

Z   1  ’l  Z  I 

.L 

. .  j/  „ 

T  .  .  ' 

n 

70. 

Æ  0  ..M 

A  1WL 

i»  i  r 

r 

w  er  a 

~  S  M  i  P-... 

!£~&- . 

’  V 

H  w - 

::rtr 

A  • 

4  -t-- 

L 

1  L 

y 

FTW  b  an  heur  au  jaar  malheur 


^3 


Offrir  rffrir 


f-# 


f-» 


f=fF 

jL-f  fj 

±ac: 

k- 

P 

Ma 

-H:  = 

l=P 

f*lHI  1 

|lt 

7g 


fit  frf  fTîrtfffFft 


irt*- 


iTcntz/w  cU/  'a  le  bruit  du  armu 

0 .  .  «..-.P-t 


ë?£I3fc£ 


rrrf 


¥ 


rrr  y 


(F 


F 


80 

jg^rwô  ■  - 


Ê 


ËÜ 


3^ 


vemu  en  pctvonnu  ■  ^ 


€h 


ô  I  «-'♦-PF 


0m 


m 


rf 

— fl 

i=#rm 

H=* 

l-d 

£ 

-  tz 

~i 

E-E-Ei 

:  t 

XA 


m 


9i 


IX 


BS 

fl le. 


Myir'  if  r 


IjedJxUeJ  de  ITlontpellUr 


ÿm  ^Tlt^frfTTî^P 


P 


£pe? 


fe 


é 


& 


j.02-,  + 


o- 


£B 


«â 


fat-cc  ainsi  cjluhi  prêt ~td  CajAcUcj. 

-£.  . .., — ,"!■■  -<o  # . — - — i — gr,  .  +■ - 


XL 


i 


J# 


Ü 


+-±- 


M 


3:: 


fcf%3 


‘f'e^et  cwunerç.  Jcmtfcu& pfjàùrur. 


g* 

NMyLlL  ' 'f 1  r 


£ 


m  Clh  !  mort  ateuf  aue  de  oellej  danied  ! 

M  de  Ji/ia  la  fleur  dej  g  or  coud  du  Villaae* 


+ — * 


86 


É 


Je  Juta  la^flettr  deJ^yarçoriâ  du  village* 


.  >r  .  ,  88  *  + 


M/ 1*  f'ir  c  t 

fudloL  e<ft  nioÆ  a/nt  ,' 


£rT..rfl«rntTH^ 


rrnrtn^il 


fe E 


2 

> - fp 

-  0+Ç 

rf - r 

f-y  J>p 

ffïï 

-4-« 

4^= 

prf 

1-  '-1-4—1 

%f5f* 

4# 

r-rr--i 

H^= 

=u== 

IH 

l'i1  / 

-1—1- 

•  — 

mf 

4H 

«fnïn 

“  TÉirsl 

Ï#Î3Ï 

=# 

PO?  *  K 

h 

-fï- 

=44 

Il - Jlq 

tz=H± 

ii  j  U< 

«ÏT± 

Î«P=F 

— |— f  : p 

qi'ar 

ideur  brin 

Sc:Ff?î 

îanfr* 

feq 

r=pL 

V  <r 

wT^ 

J=” 

3Ctz 

pii»- 

LJl^ 

ta:  - 

H=H±J= 

-f-wsn-r 

if  T. 

Æ 

-p — " 

«=rFf 

#  r  T4i 

f-n- 

^*=j 

TT^Ft 

=P= 

a=: : 

4ü 

=tt=| 

-J3-5-{^ 

q=Æ 

=üi 

Frr 

L^4,&3L 

ÿ=:=£F 

r — Hbr 

f=*= 

r^-fr» 

Ml - 

î^f 

MÆ 

«Lj,.  jg-frp~ 

zaül 

»  f  * 

r! 

V}\tl  CO/ 

i-l— t-*-- 

Mè 

ta/id /e 

t- Lx 

?  datuc 

”==fa 

=ffei 

E 

r 

==t=? 

i  y-dt 

fc±=x 

[7  

Tom  1  Cu 

/ 

. .  •  s  v 


a8 


S>7 


p Du  ha> 


m 


Du  haut  en  bad 


m 


p»? 


H«.frirTTir^if^^ 

n  S>8 


£ 


m 


Pierrot  reviendra  tantôt 


rtriiaiffitiip 


m 


m 


^  if-|tfirrrl4J%rtf'griTi 

7  rt  iTis7pi>  Zdmt  h?pj7  rft7j  ne  ante  *  " 


Jtlctfnere  rétoit  bien  'ohh  a  e  an  tel 

^  JLOO, 


% 


tm 


S 


ff 


ah 


!  Ceslu/t  certain  J  &  ne  S cai  (pi  oi 

.Vf  #■■-■  . - — *rr-« - r- 


n<rrrrnf-rrjiT-l^ 


i  , 

ti  Cutqiuly  vct  qay7ne/it.  11  « 


CÛt  y  il  il  y  vœcjay7rie/it 


fl 


w^m 


{4rl|ijU.llUl4 


& 


Pauvre  he/7nit£> 

te'  ij-'’ 


r± 


mÊê. 


fat* 


m 


fa 

rf^f - 1 

C 

FPr] 

f  ||H,,  ■■'■  . 

H 

U - 

4— 

-  lr  ■■: 

c«y 


Jo 


J-o  S 


yny 


S 


SX 


% 


ê±  f  -■--f 


WîirïcL  labtb  abatte. 


m 


#  T  Tt  Wf  E  IfttfUipp 


jk 


u.06 


\  t  f  mfUit'T 


m 


Le  billocjuet. 


ÉÉ 


PPP 


5 


-iO?  Fin, 


SSL 


.  .  -*07  Fin 

lielao  ! la pauvre 'Jule*,  elle  cl  le  77zal  de  tout 


H«T' HlT'T'T  ^  |jJ:lfr 

:j:  J-o  S 


,’j:  .   -fin 

Cite  est  morte  lu  Vache  a  vanter 


elle  est  morte  ta  Vache  a  panier 


ÿttnaksmm 


ww 


T 


C  mj 


3a 


m 


P 


3==$ 


m 


tzt 


Vtxjz  nza  Êe/yèrti’ 


 „  m  m  215  .  • 


uK'r^irjr'tfFj-Mg'ftrir'r  \ 

n  Branle,  de  ?7le&L  '  *  I*  ' * 


j^'J'iJ|f-(pi*iiiWrT~îi 

'  J1 6 


ffwp 


yiî.f  f  fî  fl 

P Pe/i&z^qarcoruf,  veneÆ.fiïletted  ’  1 


/'rHffllnr  ftrtn  r  f  f  flT  rf 

é117  A 

i  *  i  l  ij.  ■±>p?~P  rrfV  «-jf  f-pTc~ 

ufc*<N-frffffl  1--I  1  l  ü  T  j4-.[--Bf  f 


+rO\ 


Kiond  aniùfj  leà  2? te  tint  ont  tnid . 


iH'S  Ef  [if.f.f.i'iJi^|.Ji4)|c^ 


3* 


ÉÈ 


33 


%*z 


à 


f  fictif  J  J- J  fl 


w 


Vcutdzville.  du  banquet  cïed  7  JayeJ 


il''  1  ilfft 


m 


•if  p -#- 


iæs 


IP* 


ff 


É 


Pi 


-HP 


â 


1 


ï&È 


7z  amant  a  l’cc  ce  <ju  U  aun  c  ■ 


ÜÉ 


$ 


m 


#-fwt 


xüo 


&Ü2E 


E 


P 


S 


7'atpeur  ptc  votr~a  Jage^e 


PîWnr 


rrfcrfc 

sr1^ 

f   ri  ÿ  «  ^  *  .  1  ^  ~  »i. 

1  1  ~j — mm —  1  1 1  ■  — 1  r  y  »  1 —  7  bh. 

1  i»'*  1 

L  /  y,   il  r.i-  ...  itr 

n . 1  1  i  11  h  -  * 

34 


f. 


+  .  rri _  ^  t 

Tint 


m 


Tout  le  Ion  cy  de  la  riviere* 


iJtTnnipfflTiWP 


Ceot  Icvjemme  et  fretoud 


~i> 


T - 1 

'rf1? 

~  • 

"  4 

R—U 

m 

ÿMÆ 

4^ 

,  |  -fa  4 

frTlT.f,?i|^,Tl;.Tl 

1  1  U  of-rrcs  cci  771071  J çavoi/~  heures . 


j  j  j-  -- 


ÿ'f  fMiif  itHrrr^ 


1  tr\/T 


.  l'IS 


dcncce/7'ie/it 


Pourpad'j'es"  aotLce/?re/it  ï et  vie. 


ttjt  ^  T|  y  Ti r  Ti  r  ?wt^ 


- P — Pr 

x,  - 

‘=f=- 

»  t  -e  f  i 

1  .  T —  * 

□pijODDDI*. 

- j - 

-4- 

fetti 

=J= - t=-»-M  = 

bp~  r  i  t  rir^ 

in  p 


m 


f-#-* 


t±£ 


& 


(Ct  lo7i  Lan.  la  la  bouteille^ 


irÿj*  m  u.  m 

r  ~  £?  v'  ’ r 

™  ■  j  F  é  1  1  " 

,  t^TrT~ 

i  r.  j 

ULI.U 

l— U — 1/  ^  y.p-V— 

^T'-P  ^ 

-Ey 1 V  v 

4 u 

-133 


FF 


t±* 


il 


/licol a  J  va  voir  Je  aune, 

f  f  f-f-F 


- ?  f  y  T  ...'—■  -  ~~rrr-  f  f a 


pHr  fj  gf  []>i*'|'  f  rit-B^ 


Rondeau .  £3,  S  I  i  I 

-jX*r-"--r.r  (T  i  l. ...^-"-  ;tH—  h±z 


ÜI-JIUXI-JI 


i 


-d/ruuitü  malheiueiiaz  Jervczvoiui  de  noué  ctvouâ  cuir&z.  bien- 


TT—  ..i 

r»  . 

V  -  * 

p — - r 

[77 - : - — Fq 

/  »  5 

.  -Y  .  * 

+-£ 

.  .#  -  i 

1 

L 

T 

A  T ? i 

! 1 

r."  y “-ar“ 

-f -  m  7  ^ 

F 

O-  ■  ■■  ■  ■ 

...  .  .  1  ■  . 

J — J - # 

£<*  i  j  ^i'Jir  r  Mi:il  :ii-yi~?^ 


TlüuJ  ctvouà  cuire zlnentotim  deàtùi pluai  doiu>:  leJ  7^even^ 


^  i  r*r  rrr:.r1,fT^^^ 

ij !'  J .  \  n ',.7/l  « .  .  ri  '  z  ^ 


-cLuufedf  timided  Cbnanld  M?ef peuiejfacJu'UJ ed  ^lur croient  inille 


&>r  J,j  Jij  J  r 


[o--o  :y - 1 - j- — - - — | - _| — | — 

and  •  JPa/  '  7um  j ?i/M  lej  lellca  ont  de  lond  heurardj  ml  - 


38 


i 


1 


f==? 


r  bond  et  dantelleof  b lj  oticc  et  brocarda  etpoùleàf preâ 


~T=- 

-=t=q 

« 

- - ** — 

4fa - - — — - 

1  g 

•  “J 

sar 

-f - r — 

■p — — — — — 

rv  P 

T  t: — 

II  

w  *  »  ?  *  ^ .  t  n  i  ,  ■  * 

0  ^  T ,  frl.3=p 

^  si..  '  ‘Ttï../  J-  ~  JL 


i  M  ;i.  J 


m 


Clujourdhui  de,  ndn  damerefa f  Ict  tete  en 


r  rît?;',  j 

buvant  Je  barbotu/fe-:  tandto  qubio  boi  t  a  le 


buvant  J 

jyfr'ain 


ijub'i 


o/nyo 


£ 


i 


£ 


- w— — * - — - - -  >  - —  ; - #- 

traita^  le  Onn -tombé  en  tpi  e  /touille*  7?ia  fvt/  le. 

Ê 


£ 


i 


I 


ê 


vin  tombe  en  ÿticnotLille*  » 


m 


J.  37 


m 


wm 


Laissez-  calme/' 


Votrea  co  1ère» 


o  i  y  f-  'T‘  — t~ — 

-F= 

f4i 

- ... 

plaire»  que  noua  J ?/ nonO  / ?  eu/  'Ctue  >  laije  z  ca  l - 


P=^==fP 


plaire» j  tjuenoiui 


TF=p: 

"V — 

¥=¥ 

Y 

*n~- 

J — J 

: ÉL 

— 

■ — ■’■ 

=--£-'  l 

-# — J 

J>0 


m 


% 


i 


-  ccz^ricKf  r*œucc>  *ft  noiuf  vouvicmd  voua plâtre- 


SÊ 


que  noue?  Sc/ao7iJ  heureitœ*  , 

'  I2SL 


m  t  Tt  T  4J-I.-T 


ÿl 


* fi  oit  7io7i  je  Tiepcuo  Soufflai  ytiiipaj'faqcsuTie 


m 


il 


3 


s 


f — » 


■i-# — f — #- 


fczi 


cjmme  dent  le  poidâ  meparoit  tntanotb  Qucmdv ?  l  ac= 


-Vf  .  ±ù=trf  -fj-î  tfT- 

FT 


eablen&z,  de  cent  coupa  de  bato7i  j  e  Sc7'oid  jet  = 


î  È  T  fit.  P  fr'  f  Tff  |  J 


-  louée  de  Ja  peine-  Qu.Midv’fl'accahleriezJjZ  cent  coup} 


j  i  j  ^  j 


de  butons  je  SerotO  j  al oiur  de  Sa  peines 


4ô 


r)  J.A.0 

^  r,  c  tif  r> 


peut  revenir ,  dite peut voiufjurprendrc* 


-KT"? 

m — +i 

rr*~ 

FFT=4 

j;— < 

1 — -4 

1 — f  - 

L  r  Ç-^pp? 

n  J;, 

— »  # 

unon.  «/ obstine  a  de 

iT  ■  mm  f  ~fi 

^ - ILL 

r  venci 

C/7 

rc/y  Contrellc  aucun  d 

- - — S — f  i"î"  a — m — 

reJ 

«B 


nd/oin  Ja  mmu  deffendre  >  f  mon  feul câpoir  est  déncfaz 


f  ■  E-Ti 


3C 


fi 


tfc=fc=p 


-  Jxupt _  ^7 /ÇfluJ rroteyer  * 


^cJJ  rtfj  j’-Jw  JJ-i1-  J  ji|i  J||i 

JB  elle  prtrîced'j'e’ j  vviià  Jbu^reama preJc/i  ce  ,' 


m 


mm 


£ 


i 


i 


fcr.'E  . 


Cru  elà  rtàt-  ta.  c/iet point  mxt/tlle  et  ce  t'o 


if 1  ;  J  f  ■  J  t  i^p 

H.  cher f  Cedt  moi  yuil  Jzutt  at .  £<z. 


à  i  i1^  f  3  ^ 


3|F 


D’inj.pi.i^ar  lez  tenneu/'  la peur  Üwt'mur^  de 

m  ^ 


i 


v=* 


1  »  a 


f  tahureiu^ 


r 


eindra 


œayzler  'uo.  tre  cœur . 


-444 


I  ii'  t 


£ 


41 


w 


M/y/wz/r  n/iiLn/ri' 


Z - 0-  tu 


^_Z7<7«æ pïaùnrÿïtout  en  cha/ite  oii  vota)  ct&f.  comblez.nod  <4?  =, 

<P  -  ‘ 


~gr<7 


« 


R 


P 

U/7/r 


ï 


H/' 


Jt 


lW^  dcuiâ  ceâ  relrac tee^^raoetirez^  leJ  aateu/a/  baruiùf - 


p 


i 


l=3W 


S./-.2-Z  teJ 


P 


£ 


*-i- 


L  /<^z  /&/  Ut  fleura:  quel  ma/^tù^Qj  !  tout  "  (juired 


fiî  M  Tf  f  ifffi 


I 


\pLre>j  J'otijjirej  t~  ci  (juel  cjtiefoiJ  denntiO  ! 


!,'Ll.f'T-J>JJ  rU  ■  t  tfg 


i 


oui  etc  iwi  cà  miportunef  crtuifiiCy  allonJ  ptipteze 

~^±£L 


”  ae  /totia  impôt 

mm 


qtlC’VotLà  b'otiilczqiuvot 


éé 


U 


EZ 


HP 


l)utmeim  CortJtî(jtie*Voiu  a'oiibhrzpuvouj  veut  divers 


|6  •  rll-1  T  Trf% H  J  '  ^ 

“  tir.TJlej'j'ieiue  en dramatique voilà  eteà  dnenvomtmet 


-tir'jïïlej'j'ieari  en 


atic/ucvotuf  eteà  dnenpomtmen 


frT44-^p  i.f,  rfï 

I  tinmaiaùf&z,  ci  noitrtr  arct ce  >  ara ce^pluJ  ac 


w 


jprace  ^race,p. 


Tii  •  J  -  J  J  |  ,1  j  1 


w 


guerre^  Jllair  avec  <S an  cor -  ce-  leb f  <Jupin 

Tome  Cl  Para  die  J  D 


' 


Quart  admirer  ait ^  ptoti  cheminait  tut  art  qui  ren¬ 


drait  tred  chaud  un  'auteur trafjrxriclcfuon  admirerait^ 


and  tout 


difflesfroLb  f  L  a -per a*  plairait f  Jane  carre  art 


avec*  xfoH  ta rt- narre*  cent  foid  main#  rie  - 

■Uiy ■  H  y  Î'T.%  î  r  tf 


\peur  nMUfjfait'  pienej-ait  la  parterre*  artnd 


te  donner otb  came  an  datuferat tf  et  eo7iie  att 


donner  oit ,  Vertu  diauoytiel  laontemd  ce  Je  ~ 


y 


V 


i 


jt 


É 


t 


43 


I 


£ 


-voit!  corne  on  aùneroib  f  Jt  p  a,  ko  .  di<u 


S 


ï 


S 


frirait! rien  ne  coixtraincb-oit  tut  autciu' 


i-aJl 


I 


t=i 


i/i?  mar citer  droitfoti  yersi^irwà 


a  l  étroit , 


m 


# 


i 


1 


nb=V,  K 


Que,  mort  deàtùv  est  d&plor<*bl&*'  %ftlwtîs 


m 


m 


ï 


#- — * 


i 


_ _ _ flpH  _  . 

rival  redoutable^ 


30E 


MET-:#  U 


he  lao/  lie  -  Icui  !  me  te/ilejej  a  jd  - 


-7-< 


«  I  i..  :y 


i 


PPü 


z=* 


* Jt  et  ifiir  Ici  maree*  un pouvoir  quiiriac. 


iztncttd. 


”  CplLl 


1 


r  ¥  p# 


£2 


x  cables ^  ii  lui  tjnzret  \fervir  tut-  bafb 


i 


»  *t 


ÊiÉ 


£ 


m 


JoteJ.  brochetrf  '  itmol  chétif  cotnnità 

Tom  2,  Z>.  y 


44 


=  : — 

fc£j 

J — &-# — # — c 

Q#n  #. * 

s=£j  f 

a 

t= 

-  PI 

Jf "  

se 


rp'"T*f  \ 


W 


^t=f 

1 aeà  harenc 


-  vù'fue  deJ  harencâ  Joretà:  etnzoi  chétif  com~ 


g  .-1.,.  ,j 

*  "4-0  -Z— 

O  NSt/^O  A 

*— 

F. 

/  T.  Tr 

assgy' .  :.JjLz= 

==fTT/ 

=mu? ,Ct/n  cuit  trop  7?ti.ae .  -  .r-ctblej  fe  ne  lac 


M^iiJ  J  J' 


veiuc  J~ar .vir  que  chzj  hare/i&r  Corettr 

~  JAI,  1  1  w 


?f|J  I 

(?£  ri7'£> 


*0-^ 


? 


3 


Tloiuf  ne  cecrj-ona  de  chanter  et 


tti  ?  •  > 


w 


HP 


floua  ne  cesao/ià  de  chanter  et  de  rire 


3h=h 

pr-4-*r 

P3=3=i 

f=4=| 

■  v  bw  m 

— ? — 

1 

bu: 

—6 

p£ 


j  r  fi.fc=e=3 


31 


i 


et  de  ri. .....  ^e-  eti  a't  a/ib  toiur  Icd^ 


iprtir  r  ny^-f 


jowa  harencjjraia  ha/  enefjj  ala  harcncjjraià 


CTi-f-  r  "it— r-:  r 


4A 

jc 


2 


ô't  axant  tond  lea g'ou/v  Tïârâncj fîaet  harc/ico 

jÉg-— 


1 


|  ë=+ 


?rïa/i  dOu/ati 


Jraiàthar&l&fJraùf'  inerla/zmon beaitmerïa/iÿaiyond t 


1>J  .JXi|J3 


I  P  m 


3?T 


07 


■P-  —  ?- 


goujons  n  ff'i/'C’ 


y  '  •*  /  i 

?%J'  ' ,  J..—? 


merlan  mon  beatimer- 

Èsé 


3 


È 


-  Lvigoigonoflougonn  a-  fr  ire. 


et 


.  .  . . r?77.  .  ..  :  rej 


’ilurUl 


YTf 


/H. 


■  ■  )>— 4-  ■  »  - 

-t — -r 

hc  T^t 

T — 

p — 

i- 

TW 

=BE± 

p  •  T  1 

Æ==: 

Carleùf  groo  carleâf,  ni  e/  ’ la/i  mon  beau  merlan, 

bc=*=i 


■Jtf  f  tf 


m 


sr 


--r- 


K: 

ctja...-. 


gou/ona^goiiio/ia  a  ^fri-  re 


Hr7ti  l . 


#  HE-  #  y  ^ 


r  -  V  E— -£=fr- 

iJ8no,ejer  cit.tui~ès  ■ptir-vexf  atxnnd  ctf>  _ 

l£É^ 


»  *  f  •  1 1 


pp 

\le  Dire  ct 


& 


~pad  arrive 'dur  mca paa f  le  Dire cieur  de  la  ma. 

^ 


mm 


I - - - j—¥- - -r  \  U - U - 14 - L - 4--  i 

zreçj  nedtpaJ  aas  enhardi  de  tare/'  au  ba- 


d — y 

P - 1 

• — «M 

LJ 

^riüT-Sj 

r~z i 

!=F 

E 

f- 

4— 

? - V - 

^ - 

f=N 

-  ton  ax>e e  celui  de  la  a? a.  le.e~>>  ?/lon 


r - i 

l - 

\ — fi — p — i 

f.  -b  -  b — rr^- 

H 

f 

ad 

ZHZ 

1 .  1  1  y  = 

A 

ï 

m 


$ 


O  dkrtin  S ijuelcivur,j? flatte,-  d'etre  au  wmiu) 


3E 


tel 


m 


m 


HL 


tôt 


r-nr  g  JH  iir  r  ■  m 

cunprte  qrwfder--  la  O  de \ 


de  hea  laie  Ica  Drinceâ  lea  Bcu^eoiô  znemimtl  cl 

rrfc 


£ 


^frande entnainpl'ce  c/nqfaer- -  la  jaatlc>,  O  dea~ 


?/  t.m:  r  f  ii,fj.Vi 

-  tîn.'Quet  cœiirj a  flatta  detre  au  defjiu)  de  t&f  laüc 


5E 


t  Tiî'Ttnff.  * 


à? 


TZ- 


Tu  notàjaia porter ded  comeà^  quand  tu  reucc  tu 


i 


te 


5 


1 


leâ  jylanted Jan&  t>orncd  Jii r  Içfiroritcted  epotuc  ^fei- 


# — * 


i 


=£S 


« 


-  cfeojvuojcunœ,  vieuacpolnt  de  eitf^ere/icc  entrée  euet d'au 

^kf .  '? -e~~- 


te 


frf 


S 


3B 


3 


Si 


t=t 


*  meme*  bote  tu  lcd  oiyied .  /Z  en  cet  de  aiocrctd 

-# — ¥-#■ 


ï 


# — r 


.  y  p  M  r  T  . . . ^  ■ 

pu  jeu-dent  le  <Jilen  ce^/  deuUreo  et  Tau  de  - 


3 


-  e/z-cc>  Aont  \f  ?ellcr  6câ  ~ârrëb\ 

A*1 


I 


3FZZ3F 


;IH 

douceur  mi  ni  ettu  cJierc/ie  eiptaire^ 


tes 


dnzniin par  la  douceur  tut  ni  etsu  citera 

-bf  j  1?0 


rfr  T  t|+y  y.  f 


un 


autre  eœerce  emterin  un  pouvenr  absohu f  rien  n 

te. ~ 

& 

,Vr 

— * 

*  ri  h h  h  TT  I  -7  f  - 

f  'w 

J» 

j  Ll  J  U  U  U  LL  -  J  1  /  T 

/  r 

1  *  *  f  -1  : - u — i — 7 

""  >  — H 

lt~. - rr - t - - 7 - rhr1 

' - E 

c/tan  qes  tej  loiecf  ccetun  mal nee&feraire^  dabord  pte> 


tu  tcuf  résolu  Cjuot  Cjumpaavrc  6poiucpuùrsefa 


dabord que  tu  IdJ/Tsofto ,  il  omet qu  d<f oit 

M  /-CO  M  •  M  ' 


COCIL. 


zpondo/Wpoùitcwe^MdJi 


la  MJiao 


lui/orcLcr 


kJ-  ci/llcaoteuro  yuolJuictvoiLâ  amené* 


tu  daticf  ce  jour  cauoea  toutes  /net  peines 


Brùee  fer  idc/zt  troub  1er  med  r zucç  pronon 


cez.  qiLL  denoitd  u  errer  remplir  Jed  vœtuc 


27/  b  resp  e  et jo  leui  dep  oicv  en  te*  /ne  Saisit  de~ 


49 


iJLkM 


nu 


P 


-J a  :  le  devuv  ruvarler.  Kola  . 


Que  dano  ceo  lieux  bout  revente  un  reepeetpleindcjoou 


P 


î± 


\  f  ~ l  l~|  °  flns; 


-  vente, pctiæ  la,,  rne^ieuA^,paix1a,pauc  îa^ 
1  i3<5  ^  ^ 


éié 


jrm 


i 


H 


Ce  le  brono  le  mari-  (tge^  qutoornble. 


Ê£ 


i 


I 


m 


ip 

r<W  /<; 


tt 


s 


Ce  le  brbno  le  mari  -  aqe  que  oorrvbte, 
„  4-^,  * jV/ V 


M  >•  '  i  f  tfB 


ff 


leé  7)œucc  dlXrleqiûn  \  [e  tendre  anwiSlu- 

ifirv  i 


a#7  r  '  c  ivi 


4-Ç- 


lee  Vœux  d  Qrlequut  . 


f  psj  r./M J  m 

\-*rut  a,  L  o tnetauc  L  enaaue.  eeb  ht  i 


É 


s: 


rut  u  l objet qui  l engage,  eet  il  impluo  beu 


3 £ 


re  uoc  deetin,  ?  O'E  cbarrruuit  ajifem 

Parodier  Tonv-  2.  E- 


'oux  le  botijxeur  est  cer 


eotfola,tn 


». our 


L  liimm,  nJaqiLusbh 


if  oiuLauva,  Ici  Vjltcf 


jour  que  J  e 


lepluà  ard-tUphM* 


cucVvlloujes,  l'epoux 


corne 


yi^lelefide 


Cele  brorus  le  mont 


rruurb. 


'luns 


3E3E 


ZSZL 


w 


i 


mm 


LaPeawte 


nu. 


dan) 


j'onpenne  a,  - 


Ift  ti  r  *  r  \-fjw 


ît 


—^cf^des)  CLrnant)  dedaipruv  l  homapes , 


fc  'n;  r  */•  H-si 


vÇ~ 


J ‘enrepent^rur  sondeolin  ;  Ctlord  en— 


»= 


"  i 


b 


2£ 


P 


-vatn 


et  les 


J'oupv 


-  res 


de 


ne  a  en- 


ylf-f-  "J1  fri-r~f ~-E 


—  tendre  pim  rien  dires  et  cAaean 

El 


m 


i=n  lî'lTT 


rit  des  eoncdxaarjnpedtrnondeetin . 


Je  paroief  Ci  ma,  die  aaocyenr  delnP mis 


c  J  i>  i'  J  "'J'  "J  J I 


ceàoes,  la, paatzneenfanbrnes  J  nre  il  - 


fe^i-rr  fi*f  r  r  r~^ 


-  ^idede  ardeur  mate  ceet  a,  monrv 

Parodiée  Tant .  %  -ZTz/< 


Ô2 

m m  m  % 


m 


pip 


ar 


-  'valcjue  son,serment  s  'a,-dres  -  se , 


4 


i^S 


m 


m 


pi 


■w 


* 


etje  trompe  sesjyeuoc  saste  se  dutre 


'pje  tro 

fei 


\ :  1  J.".f  T  i  l 


son,  coeur  et  ie  trompe  ses 

1'^ 


fS 


æ* 


p  euoc son**  secbure  son,  coeur,  ceàturv 


nra  j .  i 


tour  de  fflielùtteetcebte  en,-  cAasi  te 


f  j  J  '  tïfj  •  i?  ■  m:  il 


~S£ 


—  reseeme  pro  -curetuvbouheur  dontje 


de 


ïEM 


suie  peu  charme,  cdvpuuflùj  uette  me  eu 

«+»  r^t  ri-r 


liipi 


resse^,  plue  je-,  corvnote  qic'CLmu  - 


piiH..'  . = 

*J./'T,*33Éd 

L 

2^ 

£ 


3 


Orv  uau,  aile  ,orÿl'e£ilie,  atnéLqw  un. 


f-feÜ 


Ê 


,  ETM  ',  l,  .  -, 

Carpitlon,-  Le^ jour qu'on,  <re  ma,- 


$ 


3 c 


f  \  ^  l  fl  1 


MT 


~rp. .  ,£v/  Quelle,  le,  ae,  re  4  -x 

07  ^z  dandys 

ppppptpg 


3Ut 


le  tVlenus-et’  eru-ruoje^ 


'  cnaàzfi 


orbvèutla, 

-©■ 


owveut te  rnir  litorv  mtr  Iv  - 

S 


• -;  ff-r  • 


ï 


txnvmir-  h  -  Lattis ,  orweutle  mirli  - 


k ■*•*>  p  p  -y- 

* — 8-  -C- — . 

r  r--ri - 

— h4^ 

•~rjljT 

—  f  -- 

-  ton,:  O  •'  rneizurwrphooe  eton,  na/ite^  ! 


±2È 


P 


32 


O -'pouvoir  de-  L' tu/ men,  /  souvent  le. 


r  iE.l=p=fc 


lendrrnxurv.lepotioc  qtdfcuroitle  mu  - 

M 


m 


"St 


-  tûvv&uù  CL  P&UIC s 


er  urne 


- ^r- - 3-  ±- 

.'“N  -  .  . 

1  v  u —  n""5  -  ttitt; — - ■..■*■•'  ■ 

bM.i . 1 

*  ^grcuz 

2=Z= 

cote-. 

.  ..P  ..: , . .  ilillL. — - 

r antrr } 
îôa 

\epku 


W 


B  iaesoUüenblliirnerLt& plué  cLoiucrûvd& 


hjfr-pg  pif  r  T^r  r  -  r 

r*n  -  r*  u  .  ri  n  nrJer/r 


ÊÉ 


boncjue  lejriatpré- co  -  ce^.ÿardezvotu) 


gift  $.  r  ~r~  r  i 

n  A ipsj ,nrm7rp  /.n n  i/rr  rlAn Je. 


HÉ 


m 


bien^novicc/pottcc ,  cL&rvyuc/er  lejour 


PB 


ff8  4  s 


1  i  p  - 


delà.  *  no  ce^, ;  attendez^  aie  lertde- 


%  r  i=-r 


ppt 


maûv,te  ne  lire  tuv  dre  tuv  tire  tin, 

uni  1 1  iv.t 


i 


tzrL.aMendec^  arc  lendemain. 


l6o 


m  »  r  rrnTtee 


55 


Fola  tronr^fo  latronà,dwertùtoon# 


p'..hî  ■  TyTf  t  r  tttMt-  r- 


-%v* 


noun  •  ^ohitrom^olaJrono, cliver  - 


Àf  iiirp 

>-  tùsone  nous,  chàrrnhplaûin)  vo 


]î-hH'f-rP'T"7^g 

r  7  7  rr  7  /*  /  /*  • /  / 


pp 


rendez.heur  ? leoj^ouàvédbfaire  le  bon- 


LT.rr  ■  i  ■  f..-i 


g 


S 


heurchc  monde  .  charmant#  p 


PFjpfrrrcftr-c  -  r  Iéé 


AT 


I 


rende^heuveugdee 


oiroVolez^, 


r  •  c.  g  T|f=^ 


'^oue, ceeùj-’aire^  le  bonheur  du  mon— 


m  è  âmm 


MT 


S 


* 


-cFfolatrone ,fo  latrono,  divertieo  on# 


■gy-jTTr,  frffrtf 

V'noicâ'  charme puûdi/v  volez^ . 


66. 


I 


4V 


H  ^ r&nxùzjwurewz  bdfoue.Jeé  bfLtrll&  borv^ 


3£ 


W* 


3P 


cLvrrLanA&  .  C’eàtpnirc  ïëhborv- 

ïfùv 


=* 


te 


ithcbL 

m 


w 


* 


£ 


-heur  le*  bonheur  cLu.  nvondes  • 


St 


ÎÉÉ: 


f~"  f-T...-p~^5 


#= 


S 


<f vlcu  ruv  jonstnumuiro  et 


■AS 


#4( 


fF* 

Æv ,  rv 


cfronr 


rvonâ  e/p  frito .  rv  — 

~f~  f  ^  |  p^T 


ne  cnutmie 


jv  le 


i  raiéoru>  mur- 


>&  P  A 

'TV.- 

$ - -.1 — . 

+r 

Mi- 

-*r  -  r~ 

n  ~  mzirô  ^ 

*  o 

}ron 

t-k[  / 

'tond  erp. 

touo .rionjô  onltourhoLcL-  ■  hnufUMimj:’tîh/L 

“  T"  MUÉ 


I  »  & 


w 


w 


Plo-tl-  mo  d&  l  to-JCLcje.s ,  dw  — 


3E3CT 


Ir 


& 


P 


-  pe  cLwvmerdes-cui  que  le  Séné  Sac  - 


T'y 


#-»v 


3£±: 


S 


-  cage  et  qui  jiryeyzje bon  vire, vente 


uS^44-fcMk.r- 

&  fie*/?  .Cn/n/7  A/ï  'ry/rti.-irt 


croveei  être  Sage ,  ha ,  ha  ,  le  plairont 

-  "  »  ■  ■  ■, - m  *-f~ .  I»  *.■- - —7 - > - rr- 


5  mgitrejouque  voila  > 


5üE 


p créa  ri  nage  :1e  tn^itrejvu  que  voila  >  ! 


S 


aezp: 


fzzpcia: 


±rtr:  :p"« .  ±rzzr —  y. . 

jeboerve  ce  rot  et  plue  je  le  de  - 


É 


ÉÊ 


IÈ 


ffi 


dz 


t 


P 


sirea,  la  broche  „  tourne  lentement*  • 
1 6  3 


f!-T  Tir 

-/ti . rejanr&r,  chanter  eetmonpar  - 


tivf-i  t  f  1^^=^=^=^  . 

t/-  loge  c  ‘eet  la  toutjj  pricc  de  mee  jcucc 


n  r>„  _ 


C'en*  eo  t  demefaittuy  nier  t  plue  sotu)  ma 
Parodiée  Tcmx  .  g .  JF ■ 


™  loi,  Ingrat,  toue  teo  Serment*  rontautant 


H-Hr  r;;-1 

parjure*)  ;  Jpg  a 

-  /}  I  :*"-:',f;...-«^H 

’Sj  ;  p--vhA- 

outrages  tet 

i - ,  .  p—f=^ 

M  g  1  ■:;: :r# — ï — ± — !..  ~f  i  T — j . 

"J^oi  cjuL  tempeehoit ,  erio-  el,  c 

--»-<*■  f-rrp  F . y  .  .1.  f>  1 

-t=s— 

l  éclat  — 

yi--^ 

" ter  emm> 

Lj||:  *  : 

1  1 . '  ü-p  "-h^ — 

! imuiree ;  llfalloit>  nù 

n=-7  7-^-=^= 

’liccae  - 

=■---4  5g 

"■hier  d'û 

L/  V; . 

p-guy-ree,  Q  aurait  et  tes  eut 

jfc* 


È 


M 


^motne 


H  ,/Ll 


te  rourenir  de 

^  .  i6ô 


mot 


1 


PEM 


£ 


J  entend  vôtres  Coeur  Soupirer  del’ecc- 

É^ËÉ 


cee  ae  Vôtres  martires ,  jpoutez^oi 


*- . lU-f . -- H  --"f  - 1  J'  *  J 


fV^ 


.  f . ....  r,r. 

voue  voutee^le  plahir  d  en  pleurer , 


m 


I 


nuiii  'laufeijruyi/  celui/  \'cn  ri  -  rc  - 


w 


■  - - . . ■--*■  ■■  ■■  ,  T-  — 


s 


'maie  laie  ~ae^  moi  .ce -lui  derv  ri- 


ï 


u-pr  l  ;  IP  M 

"-re  -  Goictez^  eiVouevotuez_  le  plaieir 


■w 


y  r-^-U ,-i  - 1  *  ^  :n-^ 

^ dervpleurer  ,  maie  laie  moi  ce- 


mov  ce- 


Mm 


J 


<?/z^  . r#,  /zzzzz^ 


j'e^ 


i 


v  celui  dé/i  ri  =  ré;  . 


^;£  \  fT-.P .f 


#32. 


de -pape  more  Cœur  efrjes'voue 


5 


=fc 


t-H— r~ r~H  l  M  P 1 


rene  le  Votre > ,  rierfrplur  cftuuode  — 


,:  •  >  I E-S-ÜÜ 


+*- 


pitcjue Je  P euecme  livrer  - 
Parodiée  Tom  .  %  .  Pif 


FùvcLll  Second,  Volusne; 


/  5ÿÿ-  «Fv? 


jjg- 1 
Wéi 


W*.' 


